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VOYAGE 

E N IT A LIE 
x« M. L'ABKÉ BARTHELEMY. 






Décret concernant les Contr^facteura , rendu /« I9 
Juillet 1793 , fjÙM II de la Répûbtiijue. 

Lk Convention nadcMile, aprii iToir entendu le nppoit d«t<M 
CoDiité il'IiuUuclion publique, décrète ce qui «nit : 

Kw-Tk !■ IiM Aoteort dUcriu en tant genre , les Oompoûtenn dfe 
Muiique, leiPeiUtrei et Deuinateun qui feront ai«Ter dea Tu- 
bleaux on Desaina, jonironc dorant leur rie entiéie du droit eidnalf 
lie Tendre, faire tendre^dlatribunlennOnTregeadanaletenrilaiiM 
«le la République, et d'en céder la propriété en tout on en partie. 

Akt. n. Lenra héritienouCeaiiannairét jouiront du mStne droit 
(hwmt l'espace de dix ana apréa In tUott dei anieun. 

■ftXT- lU. Iiea OCGciara dé taix, Jnset de Paix tin CoDtmiaAiKi 
de- Police terdnt tenui de fiûra^ con^quei , à la téqoiiiddM'et 
•u profit dea Auteura , Cômporitsuc^, Feïntrea'D& Dieuinmlan 
et autres, leurs Héritiera ou CestiouBairet, tooa les Eiemplairea 
des Editions imprimée* on grerées sans la permiaûon forinelle et 
par écrit des Auteurs. 

Anx. IVi Toat Contrefasteor aéra tenu de p*rer /sa réritablft 
Ptopriéialre une somme eauîTolente aCpric de troiï ttiUa esem- 
plaires de l'Edition originale. 

' A nT.y . Tout Débitant d'Edidon contrefaite , s'il n'est pas racon- 
i iln Contrefacteur, sera tenu dfe payer au vériiable^Propriéiain hm 
•bmme équllalente au "prix de cinq cenu eièmplairar^é l'Edi^OB 
aripnale. 

Akt. VI. Tout Citoyen qui mettra an jonr nn Ourrage , soit d« 
Iiittératnre ou de GtSTure dans quelque genre qoe Ce aoit , scr* 
obligé d'en déposer deux Exemplaires à la Biblîotliéque nationajc 
ou au Cabinet des Eslamipes de la République , dont il racerra na 
reçu signé par le Bibliothécaire; faute de quoi, il ne pourra éti* 
■dmia en jnatîce pour U poursuite des Contiefacteursi 

Abt. VII- Les Héritiera de l'Autenr d'un Outrage de Littéra- 
ture ou de Graruret on de toute autre prodacdon de l'esprit on dM 
^énie qui appuruennent aux Beaux-Arts, en auront la propriété 
oxclusive pendant dix années. 

Jt fiait la ptittntt Hditlan tout la tauvt-garit dit Zoit cl di ta 
probité dtt Citgjint. Jt déclare qat jt pourtuivrai dtvant Ut Tri' 
tttoaax tout Contrefacteur , Distributeur ou Débitant d'hditimt 
tontnfaiti. Fauurt m/mt au Ctiojtn f ni mt ftra connoltrt U Contra- 
facteiir. Distributeur du Débitant, Za moitié du d4domiiiagimtnt 
la Loi accorde. Ltt deux exemplaires^ m vsrtu de la loi, tout dé- 

_U h la Biblioihèqttt nadonaU. Paris, ce 10 icntdse an X d« 

Bépnblique Frantalae. 
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V O Y A G E - 

E N I T A L I E 

DE M. L*ABBÉ BARTHELEMÏ^, 

DE L'ACADÊMÎE FRANÇAISE, 

tfE CELLE DES iKSCRlfTIOÎTS Et BELLE^LETTIIES^ 
ET AUTEUR DU VOYAGE D'ANÂCHARSIS ; 

HkFRlhÉ SDÂ SBS LETTRES <1RIC'IHALÉ3 

ÉCRITES At; COltTB DE CAfLUSi 

Avec na Ai>pcndicf) , où « trouvent; Ses itioTcéAiix în^ts Àê 

WlKCKXLlIAltJI, duF. jACtltTlKB, Ao l'Abbé Zl.KII,I.O« 

Académicien d>HercalaBtiiii et Antiquaire du. Roi de Kaplea , 
et d'autres SaVans; 

^tTscii PAk À. aiv.t»*ii iiatt bXHicAima bV F aY «Air A s/ 

£t communiqué pendant l'iinpTeBUAii an Sinateur , neTeu de cet Acadér* 
miciDii , et au Dirrctout- de la Monnoîe des U6daillea , Ion comp^uon 
de Tojage en Italie. 

SECONDE JEDITIONj 
Aîamptls ifvKXHoticaavK viDAKXfiaofoitairii, 



A P A'R I 3, 

CtiM t. 'BviSÈûVi tinpri]ti.-Librain,raeEantercaîUe, n* a»^ 
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A LA MEILLEURE 

DES AMIES 

Î)E M. L>ABBÉ BARTHELEMY. 

Ma b a m Et 

J^ AI t' honneur de vous offrir les 
Lettres que M. tabbé Ëarthelemit 
écrivait sur tltalie, pendant le séjour 
qi^iîjît à Rome. Vous présenter cet 
HommagCy c'est vous rappeler une det 
plus douces époques de votre vie* 

Ils ne sont point sortis de votre m^ 
moire ces beaux jours , où, pour me 
servir de Pexpression, de M. votre 
époux, cous étiez le Cicérone de cet 
illustre Académicien. Plus savante que 
M. îabbé Venuti votre Maître , vous 
mêliez à votre Cours d'Antiquités ces 
grâces toujours nouvelles , qui savent 
àt autant mieux instruire f qu'elles plai* 
4ent davantage. 
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Z,e Public ne sera point étonné de 
yoir tan f de finesse, tant cle gaieté, ianC 
^ charmes dans ces Lettres j quand 
ilapprendra que leur Auteur était votre 
Jîôte^ votre Ami, je dirai plus, votre 
Écolier. 

Cejut, Madame, dans votre Palais 
à Rome , que M, Barthélémy conçut 
h Voyage d'Anacharsis en Grèce : à 
Paris y il le composa sous vos yeux. 
A quelle autre source eût-il puisé cette 
dignité de pensées, cette urbanité de 
gtyU, cette sagesse d'expression, en un 
mot, ce poli presque parfait, qui ca- 
ractérise Tune des meilleures produc- 
tions du dernier siècle ? 

Si votre belle ame jouit pour ainsi 
dire de son ouvrage, en lisant le 
Voyage d'Ariacharsis, elle ne sera pas 
moins satisfaite , en parcourant ces 
Êpitres Jamilières , cC autant plus eu* 
rieuses, qu'elles réunissent les saiUiea 
de Tesprit le plus fécond , aux secrets 
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'épàncheTnens et un cœur if ait pour ta^ 

mitié. 

Je me garderai bien , Madame > 
^entreprendre ici Féloge de M. îahhé 
Bartfieîemy. Que pourrois'je dire qui 
ne_fùtq,u-déssQuè de ce que vous savez^ 
et de ce que tout le jnonde connoît de 
ce grand homme ? Qui mieux que vous 
peut parler de ses talens -, de ses i>ertus^ 
de ies grandes qualités du cœur, supé^ 
Heures peut-^tre à celles de son génie ? 

ijes qualités > Madame , ne sonï 
point perdues pour la société ': il est 
desjhmilles oii elles sont comme hé' 
réditàires ; le modeste Ambassadeur 
qui signa les deux premières Paix dé 
la République Française, en est une 
preuve ,• elles vivent encore dans ce 
vénérable Compagnon de voyage ; si 
digne d'être l'ami dé M. lahbé Bar- 
thélémy- 

Quant à vous -, Madame , vous m'a- 
idez d^endu de vous nommer ,• cette 
a A 
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C iv ) 

^défense honore cotre modestie. Se poiif^ 
rois vous appliquer ee passage du 
Tasse : ■ 

Tantà è più bella quuità men d-moilnt-, 

imais au titre que vous jn'ayez permit 
de vous donner, qui pourrait mécon- 
noître la bienfaitrice née des Savans 
et des Gens de Lettres ? On perd Vha* 
hitude âêtre heureux , Madame ; on 
ne perd point celle d'enjaire : vous 
tavez prouvé dans les temps les plus 
A^ciles, 

Cependant une autre génération 
téUve; les préjugés, les passions, les 
intérêts particuliers pourraient obs- 
curcir la vérité. Permettez-mqi , Mw 
4ame , â^ emprunter te langage de M. 
Barthélémy hti^mêTne, C'est ainsique, 
peu de jours avant sa mort, il retra- 
çoit dans des Notes où s'épanchait son 
0m£ toute entière , le portrait de la 
meiBeurede ses Amies : «■ M* la Com- 
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(y) 

* tesse de*** , àpeine âgée de âiX'tept 
à ans j jouissait de cette profonde i>énê~ 
» ration quon ri accorde' commuTié- 

* ment qu'à un long exercice de vertu. 

* Tout en elle inspirait de P intérêt : son 
> âgCf sajiffire , la délicatesse de sa son- 

> » té jla vivacité qui animoit ses paroles ^ 

* et ses actions , le désir de plaire qtiil 
» lui était sijacile de satisfaire , et 
» dont elle rapportoit le succès, à un 
" époux j digne objet de sa tendresse et 

* de,san culte; cette extrême sens ibi" 

* litéy qui la rendait heureuse ou nial- 
» heureuse du bonheur ou du malheur 

* des autres; ehfijiy cette pureté d^ame , 
» qui nélui permettait pas dé soi^on^ 
fi ner le mal » . 

^ce tableau , f ajouterai deux traits 
que fai trouvés dans une Lettre iné^ 
dite du jp. Pacciaudi au comte de 
Cajhis , datée du 7 septembre 1769^ 
Jlparle aussidela meilleure des Amies 
de M, tabbé Barthélémy, et dit : C'è 
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vna donna che ha dellospirito corne nu 
^giolo, e mérita tutto. Je ne iradui-^ 
Zai point ce passage ; il rtest pc/w 
garnie qui ne Teniende et qui rCaime à 
Ifi répéter. 

*Pai ï honneur d^être avec un profond 
respect, 

Mctdame^. 

fotre dévoué,, etc^ 

$ É Mt I s r s. 

If. Hi Mt^Mo» <Ie.CaoiSEV]., àhqndle cetOo- 
vrage est dëdîé, est morte le 9 frimai^ aaX ( 3o ncHt 
Vembre 1801 ). ( f^oyes , & la fin de cet ^utnvge , b^ 
JS(otic» BUT ea Vie. ) 
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AVANT-PROPOS 

D E L» É D I T E U R. 

X OTTT le Hionde ctHinoît l'Auteur du 
Voyage du jeune Anacharsis en Grèce^ 
peu de personnes maintenant connois- 
sent l'abbé Barthélémy. Dans cet Ou* 
vrage , ii montre ce que peuvent soixante 
années de recherches-, de mécUtations,. 
de travaux littéraires, joints aux heu- 
reuses conceptions d'un esprit favorisé 
de la nature î on y remarque cette im- 
mense érudition ,^ cette fraîcheur de style,, 
ces grâces de détails , qm naissent du con- 
cours des talens mars,, des lumières ac 
quises et d'un goût exercé. Mais , queï 
que soit le mérite du Vàye^ ^jino' 
eharsis f on n'y trouve que le génie,. 
Fesprit et la plume de Barthélémy : sort 
caractère et son cœur ne pouvoient se 
peindre sous ceu^ du Scythe qu'ilfaisoit 
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voyager. Po^^ les coanoître , cîest lui* 
même qu'il faÙoit surprendre dans ses 
Voyages, au.milieudeses oonfideqces, 
de ses épanchemens , de ses goûts , de 
tes peasées. Le hasard , ou plutôt le 
genre de mes occupations, m'ont pro- 
curé cet avantage, ainsi que j'en rea-> 
drai compte plus bas. 

Le Vojïige de Barthélémy en Italie 
n'est point, à proprement parler, un 
Ouvrage quori doive regarder comme 
le f r^it de ses veilles. Q uoiqu'il soit chargé 
de Matériaux et d'Ëclaîrcissemens his- 
toriques, il n'en est pas moins dépouillé 
de tout ce lourd et froid appareil scien-î 
tifique , dont' le propre est d'entraver 
presque toujours le génie : ce sont des 
Lettres d'un anii à son ami. La faciUté , 
la hardiesse, ïa franchise, l'abandon et 
l'air quelquefois mystérie^ qui les ca- 
ractérisent, leur donnentun degré d'in- 
térêt que n'auront jamais des Ouvrages 
ipesurés au compas de la réflexion. 
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De^là vient Pénorme différence entre 
œs confidences particulières y et les Notes 
isolées qu'on a données par Numéros, 
sur des Fragmens du Voyage de Barthe» 
lemy en Italie». Ces Notes, s'il m'est per- 
mis d'user de cette comparaison , n'of- 
frent qu'un squelette glacé , dont les 
membres épars ne conservent plus en- 
tr'eux de liaison, ni de rapport j tandis 
que les Lettres que je mets au jour, 
forment un corps plein de vie et de cha- 
leur. 

JE^i ! pourquoi l'amitié n'auroit-elle 
pas autant de feu que l'amour? Les amis 
u'ont-ils pas leurs secrets tout comme les 
amans? Barthélémy considère l'Acadé-» 

» foyet leaPragmens ^a Voyage âe Birtlieleiiiy en 
lUUe, daiu les (SuTTei diverses da même Auteur, 
ehet Jaatttn , libraire, rite dea Jtfaçane, 

Je suis Hea loin de Tonloir déprécier la Celleclion 
Ab ces ouvres diTerses de H. BaTlbetemy , par M. d» 
Sainte-Croix; m^û ce dsmiar conrient lui-même, 
dans sou Avertissement, que ce sont, en quelque sorte y 
df fimpIeB Fragmena. ( NoU d* PÈUttur. ) 
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. mie des Inscriptions du même œil qu'on 
regarde une maîtresse : est- il étonnant 
qu'il preni?e un si vif intérêt à ses no- 
minations , qu'il s'emporte contre les " 
prostitutions de ses faveurs ? N'est-il pas 
démontré qu'en faisant proposer S l'Aca- 
démie, par l'organe du comte de Cay- 
lus, les Gori, les Passioneï, les Mazzo- 
chi , lesPacciaudi , il a fait , pour ce Corp» 
illustre de Savans, des acquisitions aussi 
précieuses que pour le Cabinet des Mé- 
dailles , lorsqu'il enrichissoit ce dei'nier 
.des Médailles de Cary, ou du Vetranîo de 
l'abbé Boule? 

Quant à son style et à ses pensées , 
quoi de plus animé que son premier 
coup-d'œil sur Rome, de plus tendre 
que son attachement envers le Comte? 
Tantôt il passe des journées entières au 
Capitole, tantôt dans une des pièces du 
Palais Farnèse. « Je jouis , dit - il , je 

. règne; mais je vous regrette ». Ailleurs; 
ç J'aurms bien envie de vous embrasserj. 
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maïs je voudrois que ce fut avec des 
Porte -feuilles bien garnis... Je vou- 
drois être à Paris sans sortir de Rome », 
Que dirai -je de ces passages, oii tout 
respire le bon goiit ,. la finesse , la gaie- 
té, en ttn mot, ce moUe etjacetum 
dont parle Horace? Caylus est accablé 
de louanges par les Savans d'Italie ; sa 
modestie les lui fait repousser. « Si vous 
vous fâchez , lui dit Barthelenij , Vous 
aurez quelque grande 0édicace qui vous 
achèvera ; j'ai bien des Eloges dont je puis 



La menace d'un duel àCapoue, les ci- 
catrices qui vont lui donner l'air d'un Au- 
, tiquaire, les traits de vivacité dont pé- 
tillé sa onzième Lettre, les Portraits qu'A 
retrace de l'abbé Boule, de Baïardi, de 
Gori,deMazzochîg du comtedeGazol- 
\esj du baron de Stosch, de Passioneï 
qu^il appelle son Cardinal j l'éloquence- 
naturelle et simple avec laquelle H peint 
ça deux mots la grandeur çt la çiajesté. 
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desMonumens doat la beauté Taocable; 
les vastes et diverses eonnoissances qu'il 
étale, et sur -tout renjpuement si rare 
dans un homme livré à des études se-. 
rieuses, font de ces Lettres , non-seule- 
ment un des premiers modèles du Style 
Êpistolaire , mais encore un dépôt pré^ 
cieux d'Observations littéraires, de No- 
tices historiques, d'Epigrammes, de Bons 
Mots, où les affections du cœur etles char- 
mes du sentiment rivalisent avec les sail- 
lies de l'esprit , la force du génie , et l'éten- 
due immense d'une érudition parfaite- 
ment dirigée. - 

Souvent une teinte de mélancolie se. 
mêle autableaude ses jouissances-Rem- 
pH de la mission qu'il a reçue du Gou- 
vernement, il se plaint de la pénurie de 
, ses découvertes, de la modicité de ses 
acquisitions; il ne fait, dit-il, qu'entre- 
voir la vie; il est sans cesse occupé de 
ses Recherches , et ses Pdrte - feuilles, 
restent vides. 
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Oii sait qu'il fit son Voyage en Italie 
par ordre et aux frais du Gouvernement > 
pout enrichir le Cabinet des Médailles 
dont il avoit la garde ; il ëtoit logé chez 
M. de Slainville , depuis duc ^e Choiseul, 
alors Ambassadeur à Rome. 

La considération dontjouissoientM. et 
M** de Stainville , plus encore par les grâ- 
. ces de leura caractères que par leurs digni- 
tés, lui procuroient des facilités qui secon- 
dèrent le zèle dont il étoit animé, pour 
remplir une mission dont il connoissoît 
l'importance, et pour en surmonter les 
difficultés dans' le pays qu'il parcouroit. Il 
avoit admis pour compagnon de voyage 
M. de Cotte, Directeur de la Monnoie des 
.JMédailles , son ami, depuis qu'il s' étoit 
établi à Paris, et qui lui est resté attaché 
par les liens de l'amitié la plus tendre , 
jusqu'au moment où il a confondu ses 
regrets avec ceux de l'univers savant. 
Xi'original de ces Lettres' existe dans 
< On pourra ^ Toix à volonté , «a, s'adxeiuBt à l'É< 
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fxiv) 
un Etablissement littéraire dont la garde' 
m'est confiée j elles étoienl disséminées 
dans des Porte -feuilles qui avoient jadis 
appartenu au comte de Caylus. JVi cm 
rendre un véritable service k l'Histoire > 
ôux Arts et à la Littérature, que de les pu-^ 
Hier : c'est peut-être un des plus beaux 
Monumensqu^on puisse élever à lamé- 
moire de Barthélémy , sans excepter 
même l'iramortel Voyage d'Anacharsis* 
C'est lui - même qui voyage et qui se 
montre tout entier à son ami. Ce fut un 
des momens les plus délicieux de ma vie > 
que celui où je fis cette découverte* Qu'il 
me soit permis de communiquer à ce 
sujet quelques idées sur une partie de 
nos richesses littéraires , généralement 
estimée et recherchée, mais très -peu 
connue. 

Il existe en France , dans les Etablis* 
semens publics ou particuliers, des Ma- 
nuscrits précieux pour les Arts, et par- 
ticulièrement pour l'Histoire. Jadis on 
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pr{^tendoit que c'étoit la richesse d'une 
Bibliothèque: je pense que cette richesse 
n'en est véritablement une, que lore- 
qu'elle est mise en circulation. £01793, 
je fis là-dessus un travail qu'un des Re- 
présentans du Peuple , victime de la jour- 
née du 31 Mai, se disposoitii présenter 
à la Convention. Depuis cette époque , 
~des occupations multipliées m'ont empê- 
ché d'essayer le plan que j'avois proposé. 
Il seroit à désirer qu'une Association 
d'hommes instruits et laborieuxsecondât 
les premières exploitations de quelques 
Jtlembres de l'Institut, et consacrât en- 
tièrenient ses loisirs au dépouillement et 
à la publication de tant d'Ouvrages en- 
sevelis dans les ténèbres. 

A la vérité, pour recueillir les pen- 
sées des Grands Hommes, il faut, pour, 
ainsi dire , s'enterrer avec eux : peu de 
personnes sont capables de ce sacrifice. 
Les Bénédictins avoient un grand avan- 
tage; ils ne connoissoieat; d'autre besoin 



no,-.«jhy Google 



que celui d'étudier , de méditer et d'é- 
crire. Kh ! pourquoi le pays fertile qUi 
reproduit les Tui-enne et les Vauban, , 
ne reproduiroit-il pas les Mabillon, Itô 
Montfàucon ? 

Arrêtons nos regards sur l'Histoire de 
France : ne suffît -il pas de parcourir 
dans la Bibliothèque du F. Lelong , 
continuée par Fontette , les titres des 
Manuscrits historiques ensevelis dans des 
bibliothèques de Moines , ou dans des 
châteaux , pour être convaincu de Te- 
xistence des mines littéraires qu'on n'a 
pas encore exploitées ? On écrivit dans 
tous les temps; mais des bienséances, ou 
plutôt des hommes à ménager j mais 
des motifs politiques, et presque tou- 
jours l'avarice des possesseurs , nous ont 
privés de cette partie des productions 
hardies qui auroient agrandi le domaine 
de nos corinoissançes. 

Qu'on ne s'imagine point qu'il suffise 

d'entrer dans un Dépôt de Manuscrits, 

à-3 
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d^y ouvrir des Cartons, des Porte-feuîUe' 
bien garnis, de trouver des corps d'Ou 
vrages complets : il faut presque tou- 
jours rassembler, rapprocher des pièces 
détachées, deviner l'écriture , deviner. 
l'auteur, rectifier des passages, remplir 
des lacunes, éclaîrcirdes textes, distin- 
guer ce qui n'est pas imprimé d'avec ce, 
qui a paru , pour un Ouvrage en com-' ~ 
pu^r cent, passer des mois entiers à 
pâlir sur une copie imaï écrite, incor- 
recte , infidelle ; fiiire des recherches 
souvent infructueuses , des rapproche- 
mens appuyés sur des conjectures , et 
quelquefois, ap^ès tant de peines, tant 
de travaux, n'obtenir pour résultats que 
d^ doutes pires qu'une ignorance ah" 
solue'.Fort peu de Bibliomanes, eus- 
sent - ils assçz de patience pour ces 

1 Les Lettres de Barthélémy sur lltalie ne présentent 
point ces difficnllës; elles sont bien au net, sans ra-. 
tares et écrites en entier do la main de cet illustre Aca.- 
Jànicieti. {'Note de l'Mdiltur.) 

h 
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différentes opérations, ont assez Aé 
connoissanccs - pratiques pour les exé- 
cuter. 

On me pardonnera cette digression 
en fâreur de k Littérature , et de tant 
d'orphelins si propres à l'orner et à 
l'enrichir. C'est à l'intérêt qu'ils m'iji&i 
pirent , que je dois la découverte de 
ces Lettres , et qu'on me saura gré sana 
doute d'avoir publiées. 

J'ai ajouté , au bas des pages de ces 
Lettres , quelques Notes que j'ai cru 
nécessaires à l'intelligence du Texte, 
et à la fin , des Mémoires et d'autres 
Pièces relatives à ce Voyage. J'ai mis 
à contribution les lumières et les Porte- 
feuilles de quelques Savans d'Italie , 
qui se trouvent actuellement à Paris , 
notamment du célèbre abbé l^rillo , ■ 
Antiquaire du roi de Naples , l'un 
èes' Amis et Correspondans de Barthé- 
lémy. Il, a bien voulu examiner toutes 
les Lettres du Voyageur, qui concer* 
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nent les Monumens d'Herculanum ; 3 
nous a donné , sur ces détails , des éclaip- 
cissemens d'autant plus précieux, qu'ils 
sortent de la source la plus authentique. 

On ne trouvera point ici déplacée 
une Notice sur un Savant étranger, 
aussi recommandable par les talens dont 
il a fait constaminentleplnsnobleusage, 
que par des malheurs qu'il n'avoit pas 
içiérités. 

M. l'abbé Zarillo étoit Garde des Mé- 
dailles de la Cour de Naples, et l'un des 
Académiciens d'Herculanum. Lorsque 
l'Armée française, sous les ordres de 
Championnat , se rendit maîtresse de 
cette ville , il fut nommé d'abord Mem- 
bre et Président de la Représentation 
nationale provisoire; il refiisa cette di- 
gnité. Le genre de ses travaux, son pen- 
chant pour des études paisibles, et sui*- 
tout sa modestie , le rendoient insensible 
à des honneurs dont tant d'autres se 
«ïontroient si «vides; mais il fut invité 
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par Championnet à diriger des fouille» 
pour la République française dans la 
ville de Pompéia, Cette invitation étoit 
un ordre: s'y soustraire^ c'étoît se décla- 
rer ennemi de la République , et s'expo- 
ser à perdre la vie. Que faire ? d'un 
eôté , une mort inévitable et soudaine j 
de l'autre , le ressentiment et la ven- 
geance delà Cour de Naples. D obéit j 
et Ton trouve , au Musée national de 
Paris, les résultats précieux de ces der- 
nières fouilles, bien moins ingrates que 
les précédentes, 

M. Zarillo paya bien cher ces décoi»- 
vertes, à la rentrée de TArmée royale. 
Enveloppé dans la proscription géné- 
rale des Napolitains qui âvoient serW 
en quelque manière la République fran- 
çaise , il fut traîné , pendant six mois , de 
cachots en cachots , et condamné enfin à 
un exil de cinq ans. 

Il vint en France , privé de tout : mais 
k peine le Gouvernement fut-U instruit 
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Se la situation pénible de cette vîctimef 
également ^célèbre par ses malheurs et 
par ses lumières , qu'il s'empressa de 
venir au-devant de ses besoins. H lui fut 
accordé une pepsion de cent francs par 
mois : cet acte d'humanité honore au- 
tant un Ministre ami des Arts , que les 
savantes productions dont il enrichit 
l'Agriculture et la Chimie. De pareils 
procédés font absoudre la France de Vour 
bli du grand Descàrtes. 

Il seroit difficile d'exprimer la recoil- 
noissance de ce respectable vieillard , et 
son estime pour notre Gouvernement. 
Ce que d'autres ne considèrent que 
comme l'acquit d'une dette sacrée payée 
aux Sciences et à l'Humanité j Zariflo le 
regarde comme le plus grand de tous les 
services. I^es Amateurs de l'Antiquité 
n'apprendront point avec indifférence 
que cet homme, si versé dansla Numis- 
matique, ya, de temps en temps, s^bc- 
çuper au Cftbinet des Médailles : il y 
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trouve des-Savans qui l'entendent, et des 
amis qui soulagent ses peines. 

M. Zarillo étoit digne de la corres- 
pondance et de lamitié de M. labbé 
Barthélémy. On trouve, dans les Ecrits 
du célèbre Eckel , Antiquaire de Vienne ', 
l'éloge de cet Antiquaire de Naples , 
sous le nom de Zarillus. Il «st Fauteur 
d'une savante Dissertation sur l'institu- 
tion des Candélabres et des Lampes chez 
les Egyptiens. On y remarque des dé- 
couvertes sur les temps où vécut Ho- 
mère. Cette Dissertation est imprimée 
dans Itïs Mém cires de l'Académie d'Her- 
culanum, dorit il étoit membre. Dans 
sa correspondance avec Eckel , il avoit 
joint à cette Dissertation des Observa- 
tions qui Tauroient rendue plus pré- 
cieuse aux Gens de Lettres. 

Il a complètement réfuté les erreui-s 
graves de Tabbé Vella sur les Anti" 
quités, et le fameux Code des Sicuks- 
Arabes , qui ont possédé anciennemenl; 
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l^é de Maïte sous le nom de Métitet 
Ses taleiis , ses connoissances diverses 
sont une preuve de ce qu'avance M. 
l'abbé Barthélémy dans une de ses Let- 
tres , lorsqu'il représente les Italiens 
les plus renommés pour leur science , 
comme également veinés dans la Litté- 
rature. M, Zarillo ne s'est pas unique- 
ment montré le digne rival de Maz- 
zochi dont il avoit été le disciple; il s'est 
encore distingué dans la carrière des ' 
Martial et des Horace. Ses vers latins, 
s'il vouloit consentiràlesmettreau jourj 
trouveroient plus de lecteurs j que les 
dissertations les plus savantes. Mais il 
semble n'être venu en France que pour 
nous faire rougir de la manie de tourmen- 
ter les presses, et pour nous donner des 
leçons de modestie. 

l'outes ces I>ettres ont été revues sur 
les originaux par M. de Cotte et par les 
neveux de M. Barthélémy, qui ont per- 
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mis à l'Editeur de parcourir les Manu»' 
crits de cet Académicien, et d'en ex- 
traire quelques morceaux iusérés dans 
cette Collection. 
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VOYAGE 
EN ITALIE 

DE M. L'ABBÉ 

BARTHELEMY. 

LEtTRE PREMIÈRE. 

A K. LE COMTB.DJS CAYLUS. 

Snrle Rhâno, ce tg «00117551. 

Monsieur, 

Vous m'avez permlB de toqb faire part de 

mes observations, et je. regarde cette permis-* 
sion comme an deToir. Je le remplirai sans 
doateavec plus de zèle que de succès ; mais vous 
Bures la bonté de mesurer votre indulgence sur 
mes efforts plntàt que sur vos luiUières. Cette 
correspondance m'honorera dans les payb étran- 
gers. Je me glorifierai por^tout d'être éti^tC' 
ment lié avec un homme qui pouvoit se passer 
• yoyn l'Appendice , »'. T. 
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de sa naissance pour être mis aa rang des hom- 
mes illustres , et qu! cherche en vain à faire 
oublier aux gens de lettres dont il favorise les 
travaux , ce qu'il est , ce qu'ils sont et ce que la 
littérature lui doit. 

' Je suis avec un tespect qui ne peut être égalé 
que par ma reconnoiss^nce , 

Monsieur ) 

Votre très-humble et très- 
obéissMit serviteur , 

Barthélémy. 

Je vous prie, monsieur et cher comte, de 
supposer que cette lettre sera à la tête de toutes 
cqlIgjMD^je vous écrirai dans la suite. Je la de- 
vois à votr^nQm; permettez â présent que je 
ne m'occupe, plus que des marques d'amitié que 
vous m'avez données jusqu'à présent. Je banni- 
rai désormais de mes lettres ces termes de res- 
pect et toutes ces formules , dont on n'est jaloux 
qu'à proportion qu'on les mérite moins. 

Nous n'avons pas eu le temps , dans notre 
route, de nous appesantir sur les objets d'anti- 
quités qui se sont ofièrts à ijos yeux ; nous som- 
mes pressés } nous Youjor.s nous arrêter à Nis- 
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mes , à Marseille , nous embarquer et évitet 
l'équiaoxe. Cependant nous avons remarqué à 
Dijoii, dans l'église de saint Bénigne, les restes 
d'une église qui nous a paru fort ancienne j maia 
nous renvoyons cet article à M, l'abbé Leboeuf ' . 
Lyon est plein d'antiquités, et l'on en dé- 
couvre tous les jours. Nous avons vu le Taure- 
bole conservé à l'hôtel-de-ville , de même que 
la harangue de l'empereur Claude, dont il ne 
reste plus qu'une partie tracée, non sur deux 
tables de cuivre > comme l'a dit Spon , maî| sur 
une seule qui avoit été cassée en deux. Ce mo- 
nument est d'autant plus précieux, qu'il fixe nos 
- idées sur la manière dont Tacite composoit les 
harangues inséréeë dans ses, ouvrages. Il rap- 
porte celle de Claude, d'une manière bien dif- 
férente que la table de cuivre. Il paroît qu'il 
s'étoit contenté d'en prendre l'esprit et de la.' 
traduire daag son style. 

'Jean Lebœuféloit associeiracademie 6es inscrip- 
tions et bc II ea- lettres de Paris. On a ile lui plnaieur* 
ouvrages. Cétoit, disent les rédacteurs du Nouveau 
Dictionnaire Hislorique, un prodige d'érudition ; ello 
éclate dans tous ses écrits, mais elle y est soiiveut mal 
digérée : c'est appareronient le motif qui lui fait donner, 
dam une des Lettres suivaijttirar'por M. l'abbé Barthé- 
lémy, le surnom de BœufApU. (^Note de l'Éditeur.) 
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J'ai TU le P. Béraut : nous avons parlé de tous, 
efcôl m'a montxé ses cabinets , un bas-relief re- 
présentant Socrate , qui nous a paru fort bien ; 
de petites agrafes de cuivre d'un très-bon goût, 
et quelques bonnes médaille^. Je n'ai pas pu 
Toir le cabinet des médailles de l'hôtel-de-ville j 
celui qui en a la garde étoit à la campagne. Le 
^our de notre arrivée , on avoit trouvé une ins- 
cription sépulcrale dans un couvent de reli- 
gieuses i j'en ai une copie, que je vous enverrai 
si TOUS en êtes curieux ; mais elle ne dit pas 
grand'chose. Je compte avoir l'original. M. le 
cardinal ' chez quinous avons dîné, m'a promis 
de la demander , et de me la garder jusqu'à no- 
tre retour. Son éminence nous a comblés de mille 
marques de bontés ; nous en avons reçu aussi de 
quantité de personnes ; et elles se seroient mul- 
tipliées, si nous avions resté plus long-temps 
à Lyon. Chemin faisant, j'ai acquis quelques 
bonnes médailles ; je n'ai encore rien trouvé 
pour TOUS , mais soyez bien persuadé que je ne 
TOUS oublierai pas. 

Nous arriverons demain à Ayignon , oîi nous 
aurons à peine le teinps de nous arrêter. 

A propos, nous avons vu, aux Chartreux de 
Dijon , deux tombeaux de ducs de Bourgogne, 

* Le cardinal Teucin. 
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dont le marbre a contracté un ton de couleur 
singulier : il ressemble au plus bel émail. Les 
avez-vous tus ? 

Nous avons été bien contens de tout ce que 
M. Soufflot a Eût à Lyon : outre les grands mor- 
ceaux qui marquent un honime consommé daju 
son art , nous avons tu des traits d'esprit de sa 
iàçon dans de moindres objets. Par exemple, 
à l'autel de la chapelle de Varchevêché , est un 
ba£-reUef qui représente l'ange qui délivre saint 
Pierre. On a ménagé à côté une petite fenêtre ^ 
d'où l'ange emprunte une lumière qui semble lui 
appartenir, etqu'il ctmimunique à saint Pierre 
et à la sentinelle. Cela n'est^il pas hoireux ? 
Adieu, monsieur et très -cher comte, je finis 
ma lettre sans cérémome , et tous prie de me 
renouveler dans le souvenir de M. Castagnier 
. et de M'*° Pallarin. Vous sentez bien que je 
n'oublie pas M'*' et MM. d'Auriac. Je tous prie 
instamment de les assurer de mon dévouement 
tous les mercredis de l'année ^ 

* Les mtTcrediB Aoient des jouri de rénmon ponr 
tesBATans et 1« amis dont il parle. On lit dam lesSf^- 
moires snr aa vie, Àirifs par Ini-mËme, qu'ityoToit 
eliez M. de Boxe, tonales mardis et tous les mercredis, 
des diners auxquels étoîent invités ses confières de- 
Vacodémie des belle84ett];es ; MM. de Réanmor ; Sal]i«i^ 
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Je ne mets point <le bornes à votre complai- 
sance, et je l'implore pour faire passer à M*" de 
Boze tous les sentimens qui m'attachent à elle. 
Le président vous en prie aussi, et vous fait 
mille complimens. Nous . passons assez bien 
notre temps. Nous avons la meilleure compagnie 
du monde. Homère , la Fontaine , Tacite , Ho- 
race amusent nos loisirs ; mais du reste dormant 
peu , nous observant sur nos repas, et écor- 
chant quelquefois l'italien. Nous avons eu des 
journées assez ennuyeuses. Celle d'Auxerre à 
Dijoïi , qui est de trente-deux lieues , nous parut 
mortelle; c'est un très-beau chemin, mais la 
plus mauvaise rouie qu'on puisse voir. Adieu j 
mon cher comte , je vous embrasse un million 
de fois , et je cours m'entretenir de vous avec 
les 'savans d'Italie. 

Assurez, je vous prie, tous nos confrères, 
que je pars pénétré du souvenir de leurs bon- 
tés , et disposé à tout entreprendre pour les re- 
connoître. 

Gédoyn,Labléteriejïlu Resnel,Daclos,LoiiisRaciiie, 
M. de Foncemagne et le comte de Caylws : c'est là 
que BBTtlielemy connut ce dernier. ( NoU de l'Êdit. ) 
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LETTRE II. 

De Toulon, où j'ai déji tu quatre foialwTheraiM 
dsFugct, ce 7 septembre )75â. 

J 'ai bien des choses à vous dire « mon cher 
comte, et bien peu de temps pour vous les dire. 
Depuis ma dernière lettre , j'ai vu Orange , Car- 
pentras , le pont du Gard , NismeSjSaint-Remi 
et Marseille '. Que d'objets capables d'épuiser 
l'admiration ! L'arc d'Orange où nous nous ren- 
dîmes des bords du Rhône en charrette, se dé- 
grade tpus les jours ; il seroit difficile de l'en 
empêcher. Le théâtre subsistera plus long- 
temps. La belle chose q^ue ce mur immense ap-. 
puyé contre la scène , ou plutôt qui la formoit en 
grande partie ! Je croîs avoir trouvé le temps où 
l'arc a été construit , et je désapprouve toutes 
les opinions avancées sur ce sujet. Je vous 
rendrai compte quelque jour de mon senti- 
ment : l'exposition seule demanderoit beaucoup 
de loisir. 

Ou voit à Carpentras les débris d'un autre 
arc , qu'un saint évêque à converti en cuisine. 

>• f^oye* l'Appeadice, n". II. 
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J'oabliois de tous parler de la bibliothèque; elle 
est assez bien fournie : on Va rendue publique. 
On y voit beancoup de livres et peu de lecteurs. 
L'évêque a fait enchâsser dans le mur toutea 
les inscriptions qu'il a pu découvrir. La phéni- 
cienne ou égyptienne s'y trouve, de même que 
plusieurs autres qui n'ont point «té publiées. 
lia suite des médailles ne contient presque que 
des pièces fauses ou communes. Le bibliothé- 
caire en a soin, c'est-à-dire qu'il les tient san» 
cesse renfermées. 

Que vous dirai-je de la grandeur , de la beauté 
.et de la solidité du pont du Gard ; de l'élégance, 
du goût et des proportions de la maisoD car- 
rée ; de cet amphithéâtre que des cahutes mas- 
quent tant intérieurement qu'extérieurement; 
de cette fontaine que l'architecture moderne a 
dégradée avec tant de magnificence et si peu de 
lumières ? La barbarie règne encore dans ces 
climats. On & brisé à Nismes une quantité pro- 
digieuse d'inscriptions; onamutilédesstatnes: . 
la maison carrée tombera, si l'on n'y prend 
garde ; un de ses murs a perdu son aplomb. On 
a vu des enfans poursuivre à coups de pierr» 
des oiseau^ qui faisoient leurs nids dans ce& 
feuilles d'acanthe si admirées et si digues de 
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C'est en vain que M- de Saint-Priest a donné 
des oi^res pour atrétèr ces fureors : ses ordres 
suspendent le mal pour quelque temps, mais 
ne peuvent en détmire la cause, qui eet une 
ignorance honteuse. Les antiquaires deMisqies, 
qui se voient ravir l'objet de leur passion, gé- 
missent continuellement de ce qu'ils ont vu , 
et nous ont communiqué leurs peines. Jai cru 
devoir en faire part à M. le comte d'Argenscm. 
Seroit-il donc impossible q^e sa majesté ordon- 
nât que tous les mooumens découverts fussent 
déposés dons un endroit public ? Le nombre 
d'inscriptions qu'on détruit lotis les jours à 
Lyon, est inconcevable. La même chose arrive 
à Nismes et pai^tout où les Bpmains ont ha- 
bité ; nos maçons n'épargnent plus rien. N'est- 
ce donc pas assez que ces monumens éprouvent 
l'injure des temps , sans être exposés encore aux 
outrages des hommes ! 

Je reviens à la maison carrée. On ignore le 
temps de sa construction } mais on auroit pu le 
découvrir. Sur la frise et sur l'architrave étoient 
jiutrefois d^us inscriptions tracées en lettres de 
métal attachées par des clous. On a, je ne sais 
dans que} siècle, arraché ces feuilles; l'impres- 
sion, des clous reste encore. Je vous prie de te- 
nir dans le secret ce que je vais vous dire. Il 
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seroit possible de lire les inscriptions par le 
moyen d^ traces que les cîous ont laissées. Ser- 
lio, je crois, l'avoit tenté; mais il étoit meilleur 
architecte qu'antiquaire. J'ai vu clairement que 
l'inscription de l'architrave cominençoit par une 
M : en voici les traces ' ■ ' Dans la méjne ar- 
chitrave, on voit ces traces '." ". " N'est-il pas 
•visible que ce sont deux V V ? Voilà ce qne )e 
trouvai dans un quart d'heure que nous don- 
nâmes à la maison carrée. J'ai fait depuis bien 
^des rédexions ; j'ai conjecturé que l'inscription 
delafriseêtoîtenl'honneurdel'empereur,etque 
■celle de l'architrave conl:enoit le nom de l'archi- 
tecte. Je nie suis rappelé les trois lettres que j'a- 
vois lues bien distinctement, et j'ai soupçonné 
que le nom de l'architecte pouvoit être Mar.- 
cvs ViTRvvivs. Mon dieu, que j'ai été fâché 
d'avoir eu cette idée si tard ! Oui , mon chc3r 
comte, je repasserai par Nismcs à mon retour 
de Romej je ferai élever des échafauds devant 
la maison carrée , et je ferai l'impossible pour 
. restituer les deux inscriptions. Je ne'quitterai 
pas cet objet , sans vous dire encore un mot de 
la maison carrée et d'une folie que j'ai osé pro- 
poser au ministre ; c'est de la faire transporter 
à Paris. Vous savez qu'elle est bâtie de grandes 
pierres qui ne sont point unies par le ciment. 
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Qu'un arcliitecte habile la décompose , en fasse 
transporter les matériaux par le Rhône ou par 
la mer, les appareille à Paris; et voilà mon iiro- 
jet exécuté. 

J'ai TU l'arc de Saint-Remi et le monument qui 
est tout auprès ; l'un et l'autre sont grarés dans 
nos Mémoires , mais de façon à les ijiécoonoitre. 
M. de Mautour qui a voulu les expliquer, a été 
-trompé par des copiés faîtes presqu'au hasard, 
et a iTompé les autres. Je crois avoir reconnu 
la destination de ce monument ; mais je le re- 
verrai avec un dessinateur , car }e ne vous ra- 
conte ici que la première impression que j'ai 
reçue. Nous passons par-tout comme des éclairs. 
Nous voyons tout ; mais je n'oserois rien établir 
sur ce que nous voyons. 

Me voilà enfi,n à Marseille , cette ville où j'ai 
passé mes premières années , et que j'ai revue 
avec tant de plaisir ; cette ville où j'ai passé huit 
jours à'mettre dans de petits morceaux de pa- 
pier les superbes médailles du pauvre Cary ' ; 

• Voici le portrait que fait de M. Cary M. l'abbé Bar- 
tbelcmy danssesMémoires : 

A M. Cary g'ëtoit appliqué avec *ttcc!:s à l'étude ie» 
mouumens antiques-, il avoîLun beau cabiuet de me- 
daillea, et une précieiue collection de livres aHortis à 
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celte ville enfin , où j'ai acquis la médaille en or 
de Vetranio, qu'avoit l'abbé Boule. Oui, mon 
cher comte , je l'ai , je la tiens , et je suis moins 
. flatté encore de l'avoir acquise , que d'aToir 
triomphé de l'obstination d'un homme qui, duu 
l'espace de trente ans , l'avoit refusée aux anti- 
quaires de toutes les tètes couronnées. Cette 
négociation a duré presqu'nne semaine entière. 
Les deux premiers jours , j'arois employé le» 
. termes les plus touchans , les plus persuasifs, et 
la vue d'une bourse de louis, encore plus per- 
suasive : mais rien ne pouvoit adoucir le tigre. 
Nous nous quittâmes assez froidement. Une 
idée lumineuse ^ me passa dans la tète : je la lui' 

son goût : cntr'autres ouvrages, nous lui devons l'His- 
toirc par méclailleii des rois de Thrace et da Bospliore. 
Ses connoissances, en tout tlirigéei par un esprit ex- 
cellent et embellies par des mœurs douces, rendoicnt , 
son commci-ce aussi agréable qu'instructif. Je l'aimoû 
beaucoup, etc ». [Note de l'Éditeur.) 

* Cette idée lumineuse , dont parle Barthélémy , pour 
gagner l'abbé Boule , ne présente rien de lumineux à 
l'ob serrât e or qui veut tout entendre , ou tout deviner. 
Pendant longtemps j'ai cherché la solution de ce pro- 
blème j en&n, j'aitxouvë,oudn moins cru trouver vno' 
conjecture qui satisfait un peu la curiosité ; elle est ap- 
poyéesurce^ue dit Barthélémy dans 88 XXVII'LellWfr 
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Si proposer en secret Je vis cet homme dur, à 
mes pieds , me supplier d'accepter la médaille y 
etine laisser le maître des conditions. Non , ja- 
' nais négociation n'a été menée plus heureuse- 
jBeDt J'ai envie de tous en écrire l'histoire. Je 
tonsl'enTerraipar parties détachées : maisc'est 
ideox conditions; que tous témoignerez quel- 
^u'envie de la lire , et qu'eUe ne sera que pour 
nus. La description du séjour qu'habite l'abbé 
Saule, et mes conrersatioas arec lui, seroient 
de; morceaux assez singuliers. 
\ Cet homme a beaucoup de morceaox d'anti- 
{^és, mais il est impossible de leS' Toir. J'en 

n tajet de ta négociation pour ane médaille sTec Mu- 
Mli de V^ne. u Je passor«i , dit-il , k Vërooe : s'il me 
nde U médaille , je loi donneTAi qaelqnM espérances } 
lUtnelarefose, ;e)ui ferai peur de mon opposition 
y Ma désirs ; le tout fort poliment ». Il s'agissoit 
hne place -dé correspondant à l'académie des bellcs- 

Cest TTÛsemblablemetrt U mae qu'il employa à l'é- 
hrd de l'abbé Boule ^ qui, sans doute, avoit, autant 
fiK UnselU, l'enrie de tenir à l'académie, 
i P«r le« détails relatifs à la négociation concernant lè 
rttranio , on peut bb GouTaincie de la différence d'in- 
|!rit entre nue lettre couÊdeutielle et les «impies note» 
fmi jonrnal. ( Note de PÉikuw.) 
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ai aperçu quelques-uns par terre : c'étoient de 
figures égyptiennes assez bien conservées. Il ; 
de plus le cabinet de M. Gravier dans de 
caisses, où chaque pièce se trouve empaque 
tée. H est inutile de lui faire la moindre pro 
position pour les acquérir : il seroit plus aîsé d< 
lui arracher la vie ; et c'est ce que fera bien- 
tôt sa lésinerie, et la soif insatiable qu'il i 
de posséder. 

Vous serez plus heureux du côté de Cary. I 
possède quatre belles tètes de marbre , trois de 
femmes et une d'homme; un marbre d'un pied 
et demi de haut, représentant en bas-relief un 
jeune homme à mi -corps, enveloppé d'une 
espèce de toge, d'oii il fait sortir une de ses 
mains appuyée sur la poitrine. 

Une figure égyptienne accrotipie et les jambes 
croisées sur un coussin , tenant un rouleau de 
ses deux mains : hauteur , un pied quatre ou cinq 
pouces, d'une pierre rouge, noire et blanche, 
avec des particules de sel ; monument des plui 
singuliers. 

Sept marbres avec des inscriptions, la plii 
part sépulcrales; une tête mutilée et coilld 
d'un bonnetà la phrygienne; deux ou trois téli 
dont il ne reste plus que le masque ; un petit toaj 
beau d'environ sis pbuces de hanieur , 



D,o,i.«jhyGooj^le 



(,5) 
lequel e^^t sculptée eu bas - relief une figure 
couchée et couronaée de laurier : si ce morceau 
est antique, il est assez extraordinaire pai' la 
forme. 

J'ai interrogé M. Cary sur l'estimatioa qu'il 
faisoit de ces morceaux. lia voulu s'en rappor- 
ter à moi i et conmie je ne veux m'en rapporter 
qu'à vous , nous sommes convenus que tous 
les enverriez chercher, et que vous les estime- 
riez vous-même. Il faut donc que vous ayez la 
bonté de lui écrire une lettre de remercîmens, 
de donner ensuite vos ordres, pour qu'on aille 
prendre chez lui ces restes antiques ; et quand 
ils vous seront parvenus , de lui. dire seule- 
ment : Votre marché est conclu. Si , au lieu 
d'une somme en argent, vous pouviez lui faire 
passer en échange des coquilles ou d'autres 
morceaux d'histoire naturelle , il l'aîmeroit 
mieux. 

Je n'ai pas pu faire à Marseille la vérificatioa 

- des deux Isis dont vous m'aviez donné une note ; 

, la vérification du cabinet de Cary m'a entiè- 

I rement absorbé. 

\ C'est dans cette ville que j'ai reçu votre 
lettrej je vous en remercie un million de fois.. 
J'attends de vos nouvelles à Antibes, où, nous 
serons après-demain î on doit m'y faire tenir les 
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lettres qui seront arrivées à Marseille depuis 
mon départ. 

Jai TU, chez M. Pignon, plusieurs dessins 
demoaumens qui subsistent encore en Egypte; 
ils m'ont paru très^xacts et très-bien faits. Son 
dessein seroit de les faire acheter au roi; je 
pense que Facquisition seroit avantageuse. Vous 
les coonoissezj qn'en dites-Tous 7 

Il me reste à vous parler de l'impression gé- 
nérale que mon voyage a faite sur moi. Dabord f 
des excès de fatigue inconcevables ; tout y con- 
tribue : le soleil , la poussière , le défaut de som- 
meil. Mais rien ne me décourage ; je sens que 
j'iroÎB au bout du monde s'il le feUûit; peut-être 
qu'à force d'aller , j'irai plus aisément. A tout 
cas, peu m'importe de ce qui en arrivera^ et 
je joue à quitte ou .double ; d'ailleurs , ces peines 
sont Irien compensées par le plaisir. Ces su- 
perbes monuniens des hommes, ces grands ef- 
fets de la nature qui se succèdent ou se réu' 
nissent tous les jours sous nos yeux, étendent 
les connoissances , agrandissent les idées , et 
nous portent souvent au-dessus de nous-mêmes. 
Rien n'est si vif que l'enthousiasme qu'on! 
éprouve dans ces occasions , et ce plaisir affedej 
toutes les parties de l'ame. Mais voilà de U 
métaphysique } je quitte la plume : aussi-bien 
' suis-je 
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8uis-je laa d'écrire. Mille pardons de tant de 
ïatures et de galimatias; je suis trop pressé 
pour mieux faire. Le président me cbai^ de 
TOUS faire ses complimens. Je tous embrasse un 
million de fois. 
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L E T T R E I I I. 

A &inei, c« aa Mpunabre 1 755. 

JS^ous voici à Gênes, mon cher comte ^ nous 
y sommes depuis onze jours, et nous ne savons 
qiiand nous en partîroDS. Des pluies effroyables 
nous ont fermé tout passage. Les mariniers pré- 
tendent que , s'il pleuvoit salé, ils nous con- 
duiroient à Livoume , mais que l'eau douce est 
contraire aux rameurs. Les Génois disent que, 
pour prendre la route de Parme , il faut passer 
par le lit de la Polaevera, et qu'elle est eitrê- 
mement grossie par les pluies. Ije chemin de la 
corniche du Levant n'est pas praticable. Enfin, 
s'il prenoit envie à la pluie de continuer encore 
deux mois, comme cela est arrivé quelquefois, 
il faudroit rester encore deux mois à Gènes. Il 
est vrai que nous nous y amusons beaucoup : 
un opéra très-mal exécuté , point de biblio- 
thèques, point d'antiquités, à l'exception de 
quelques sénateurs qui sont toujours occupés , 
n'ayant rien à faire j au lieu de soupers, de 
grands verres de limonade , ou de petites tasses 
de chocolat qu'on présente dans toutes les mai- 
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sons; des conversations de quatre ou cinq 
beures, où l'on ne converse de rien. 

Cependant il faut tout dire. Gênes peut sa- 
tisfaire la curiosité d'un étranger pendant quel- 
ques jours. Les églises, les palais, les tableaux, 
et sur-tout les belles statues de Puget, ont attiré 
plus d'une fois notre admiration. Ce Puget étoit 
un grand peintre en sculpture. Je pense qu'au- 
cun artiste n'a eu autant d'esprit que lui, et n'a 
mieux fait parler le marbre. Un noble génois 
nous demandoit l'autre jour en bonne coinpa- 
gnie, si nous avions vu le Catin? il entendoit 
par - là il Catino d'émeraude conservé dans 
l'église Saint- Laurent, a Nous l'avons tu, lui 
dis-je , mais sans pouvoir le manier ». Vous sa.- 
vez , mon cher comte , qu'il est enferfné sous 
sept à huit clefs, qu'on le montre bien ra- 
rement , et que ce n'est qu'avec un cérémonial 
ridicule. 

Une populace infinie assiégeoit la porte de la 
sacristie, qui étoit pleine d'un monde aussi 
peuple que, cette populace. Nous approchâmes 
arec peine. Le plat est de forme hexagone ; mais 
il est si plein de souflures , que je ne fais aucun 
doute qu'il ne soit de verre. Nous n'eûmes garde 
de laisser échapper nos soupçons; mais je puis 
vous en faire part, en vous priant de me dire 
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ai les vraies èmeraudes ont des soufflures : je n« 
le crois pas. Nous avons trouvé ici un homme ■ 
de beaucoup d'esprit et de mérite, que vous avez 
conau à Paris, M. le marquis Lomellini, qui 
nous a fait l'accueil du monde le plus obligeant. 
Nous sommes aussi comblés des politesses et 
des atfentioDS de M. de Neuilly. J'ai décou- 
TMt quelques principes d'hommes de lettres 
qui passent leur vie à faire des sonnets que 
personne ne lit , jnais dont ils assomment les 
étrangers. J'ai copié une très-belle inscription 
qui fixe les limites de l'ancien territoire de 
Gênes ; elle est antérieure d'environ cent cin- 
quante an» à l'ère vulgaire; elle a été publiée, 
mais peu exacteoient. Il faudroit l'éclaircir, et 
c'est ce que je ne ferai pas. Il faudroit pour 
cela parcourir les montagnes qui sont autour de 
Gênes, et chercher les anciennes bornes qui, 
suivant l'inscription , avoient été placées sur ces 
hauteurs. Cependant ce monument est utile, et 
il me servir?, peut-être à déterminer le temps 
de l'arc de triomphe d'Orange. 

Etant en Provence, j'ai été visiter les ruines 
de cette ville, dont je vous avois souvent parlé. 
J'y menai deux paysans et des plongeurs. Nous 
^vaillàmes toute la journée, et nous ne trou- 
vâpies que des débris informes; il faudroit y 
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travaîIleT pendant un mois , ponr découvrir 
quelque chose. Ces ruines sont auprès de la 
Ciotat, au fond da golfe des Baumèles. Il y a. 
apparence que c'est l'ancien Tauroentum, cliâ- 
teau et colonie des Marseillais. Je vous enverrai 
dans la suite une plus ample description de ce 
lieu , ayec deux morceaux de pot cassé chargea 
d'omemens , que j'y ai trouvés '. 

Je m'étois flatté , mon cher comte , que vous 
m'auriez fait l'amitié de m'écrire à Gênes. IjCS 
deux lettres que j'ai reçues de vous, Tune à Mar- 
seille , et l'autre à Ântibes , me font souhaiter 
d'en recevoir par tous les courriers : elles nous 
ont fait le plus grand plaisir du monde. Si tous 
voulez hien continuer à me donner de vos nou- 
velles, je vous prie de m'écrire désormais â 
Rome, sous l'adresse de M. Boyer, secrétaire 
de l'ambassade de France : il me les fera tenir 
par-tout, ici même, supposé que le déluge con- 
tinue toujours. Apprenez-moi, je vous prie, sur 
qui on a jeté les yeux pour remplacer M. de 
Mirepoix dans notre académie, et à l'acadénde 
française. 

J'oubliois de vous dire que votre secret et 

• Voyez , pour de pins amples Jâatls snr Tauroen- 
tum, un Mémoire do M. Marin, analysé dans le Jonr- 
naldcs-Savans, année 1783. 
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Totre tableau font beaucoup de bruit à Gènes f 
où votre nom étoit déjà connu ^ et qu'à Mar- 
seille je fis exposer le tableau dans le salon de 
racadémie de peinture, et que tous les amateurs 
l'admirèrent ' . 

Adieu, mon cher comte ^ je suis désolé do 
n'avoir rien acquis depuis le Vetranio. Mes corn- 
plimens respectueux chez M. Castagnier, à tutti 
quanti, à madame de Boze , à M. de Maies- 
herbes j sans oublier MM. Boutin, Watelet, 
Mariette, de Foncemagne,etc. etc. etc. elc. etc. 

' Quelques lignes de l'Histoire natarelle de Pline , 
regardées , j nsqn'au temps où Tivoit le comte de Caylns, 
comme une énigme, lui donnèrent l'id^ de faire re- 
vivre, aprësonie cents ans, la peinture encaustique. 
Le secretdecetle peinture consistoit en partieàcoucher 
ayec le pinceau des cires liqnéËéos au feu. Le comte de 
Caylns , après avoir fixe en artiste le vrai sens du pas- 
sage de Pline, recourut à la chimie pour vérifier ses 
conjectures. M. Majault, médecin de la Faculté de Pa- 
ru, fit avQc lui une suite d'expériences qne le comte ne 
eeasa que lorsque ses doutes furent devenus dea déci- 
aions. Lie ianoretnbre 1754, il exposa, dans la séance 
publique de l'académie des belles- lettres, DO tableau 
peint sur bois par Fien, suivant le procédé indiqué par 
Pline : c'étoit la copie d'un buste antique de Minerve. 
( NoU de r Éditeur. ) 
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LETTRE IV. 

JL Florence , ce 33 octobre 1755. 

J'a I reçu , mon cher comte , deux de vos lettre» 
à Gênes, et je riens d'en recevoir une autre 
qu'on m'a renvoyée de Rome. Je vous en rends 
mille grâces ; elles nous ont fait très-grand plai- 
sir, et, en mon piirticulier, je suis bien louchÀ 
de votre souvenir et iteg marques que vous vou- 
lez bien m'en donner- J'y réponds par le zèle le 
plus ardent à Contribuer à votre amusement; 
mais je n'ai pas été heureux, depuis l'affaire de 
Cary , que j'id tâché de vous ménager. Depuis. 
Génefi jusqu''à Florence, point d'antiquaires , 
point de cabinets , point de carieux en yiUe : tout 
fe monde se tient à la campagne. 

Il me faudra peot-être repasser à Bologne^ 
où nous n'avwns aéjoumé qu'une semaine. J'y 
ai vu avec soin le cabinet des antiques , qu'on 
a formé à l'institut , et j'y ai découvert quelque 
chose que je dois vous communiquer. Vous 
avez un portrait p^t en or sur verre, que 
Jtf - de kl Nauze prennit pour un Diaduménien, 
et nous pour j,a ne sais qui, Nous pensions 
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qae c'étoit une espèce de bulle ou d'omcinent 
pour suspendre au cou : point du tout : il servôit 
de fond à un vase, D y en a quelques-uns dans 
l'Institut, et j'en ai vu d'autres à Florence. 
.Voici la description que j'ai prise de ceux qui 
sont à Bologne : 

Un buste d'enfant de face, avec la bulle et 
cette légende : h. coccbius onssikus. 

Autre : deux bustes au bas desquels : Pi e 
ZGSEs ; deux pouces un quart de diamètre. 

Un autre sans légende çt on seul buste. 

Un quatrième avec deux bustes et une palme : 
FIE ZESES enbaut} et en bas : lbntinus 

CRIS PI. 

Vous voulez faire graver ceJui que vous avez ; 
je ne crois pas que vous deviez trop vous étendre 
dans l'explication ; il me paroît que ces monu- 
mens sont très-connus dans ce pays-ci. J'ai vu 
à Bologne un manuscrit du quatorzième siè- 
cle , qui contient différens secrets touchant les 
arts. On y trouve celui d'appliquer les couleurs 
sur le verre ' , et l'or sur le papier ou sur le 
vélin , comme on le voit dans ces belles Heures 
des derniers siècle^. Le premier de ces secrets 

> Voyea l'Appendice, a". III. 
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est trop concis dans l'explication , tt devient 
indéchîSxable ; le second est exposé fort au 
long. On a commencé à l'Institut à le mettre 
en pratique j et les premiers essais promettoient 
un succès entier, lorsque la mort de celui qui 
avoit entrepris l'ouvrage , l'interrompit tout- 
à-fait. On pourroit le reprendre en France. J'ai 
envoyé à M. le comte d'Argenson une copie 
du procédé, tel qu'il est dans le manuscrit : je 
voua en enverrai une autre par le premier ordi- 
.naire. 

Nous voici enfin à Florence , la patrie du 
Dante et de Michel- Ange; Florence, la capitale 
des arts dans leur renaissance j Florence enfin, 
où tout respire encore la gloire des Médicïs et 
, la protection qu'ils accordoient aus lettres. 
Je ne saurois vous, peindre l'impression que 
j'ai reçue de twit de beautés rénnies. Nous 
avons passé des jours entiers dans cette gale- 
jrie , ou plutôt cet arsenal de chef-d'œuvres en 
tout genre. Quelle magnificence! Je n'entrerai 
dans aucun détail; vous aveu tout vu, et avec 
des yeux plus éclairés que les miens. 

Nous avons fouillé aussi dans le cabinet du 
baron de Stoscli, Je lui ai remis vos soufres qu'il 
a reçus avec plaisir, et votre livre qu'il a lu 
avec autant d'avidité que de satisfaction : son 
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cabinet esf immense : vingt-cinq mille soaùes^ 
des estampes , des pierres gravées , des antiques » 
des médailles, des manuscrits, des cartes de' 
géographie, des dessins. H a dépouillé l'Italie, et 
la tient encore asservie par ses correspondans f 
il m'a tout montré et ne m.'% rien cédé. Je me 
suis abaissé jusqu^aux prières ; elles ont endurci 
un coeur qui naturellement n'est pas tendre J'ai 
triomphé de la résistance féroce de Tabbé Boule 
et de quelques autres brocanteurs; mai& 

- Je ne triomphe pas du plos poissant de tons. 

J'en suis désolé, sans en être abattu. Je viens 
d'ourdir des trames dont il sera entouré pen- 
dant mon absence, et j'aurai peut-être le double- 
plaisir d'avoir ce qu'il désire , et de l'avoir mal- 
gré lui. 

Gori est le meilleur homme du monde, sans, 
passion, sans jalousie et sans argent; respec- 
table par ses mœurs et ses travaux, universel- 
lement respecté des étrangers et de ses compa- 
triotes ; cherchant des conjectures et en trou- 
vant beaucoup, des protecteurs et n'en trou- 
vant point. 11 m'a comblé de politesses et de- 
prévenances; il a différé de quinze jours luv 
voyage qu'il devoit feire à la campagne, unique- 
ment pour que nous pussions faire connoissonc» 
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ensemble. Je lui sais bon gi-é d'une attention 
si marquée; je vous proteste néaumoins qu'elle 
n'influe en rien sur le témoignage que je lui ai 
rendu. Si vous Je connoissiez, vous l'aimeriez; 
il vous respecte et vous estime comme il le doit , 
c'est-à-dire en connoisseur. Rien ne l'encourage 
ici; il voudroit faire imprimer trois volumes 
in-fol. avec planches, sur tous. les dyplîques 
connus ; il compte en dédier un volume à l'aca- 
démie , et les autres à des Mécènes qui puissent 
favoriser Pimpression. Je voudrois bien lui en 
trouver : s'il ne pouvoit consulter que la gloire, 
le choix ne seroitpas diiBcile, et nous n'écou- 
terions pas votre modestie. Vous me ferez le 
plus grand plaisir du monde, si vous pouvez 
lui rendre service. Il a quelques petites antiqui- 
tés : mais comme il vient tout récemment de 
déménager , je n'ai pu que les entrevoir : à mon 
retour à Florence, je vous en rendrai compte j 
et j'aui'ai quelque chose pour vous. 

J'ai montré votre tableau par-tout où j'ai 
passé, et sur-tout, à Parme, à leurs altesses 
royales. Il a été loué et admiré par-tout ; mais 
les plus grands éloge» ont été pour l'auteur du 
secret. Je ne veux pas vous flatter ; ce que je 
vous dis est vrai. J'ai donné im des exemplaires 
de votre ouvrage, à Gênes, à M. le marquis 
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Lomellini; à Parme, à M, du Tillot ; à Flo- . 
rence , à M, le marquis Gerini. II ne m'en 
reste, je crois, plus qu'un ou deux ; vous me fe- 
rez l'amitié de m'en envoyer encore à Rome. 

Autre commission. J'avois apporté en Italie 
■une quinzaine d'exemplaires de ma Dissertation 
sur les ruines de Palmyre j on m'en a dépouillé 
par politesse. Je vons prie instamment d'en 
faire acheter furtivement chez M, Guérin , et 
de nie les envoyer, ou en dilFéreos paquets , ou 
contre-signes , ou à l'adresse de M. Boyer , se- 
crétaire d'ambassade à Home. 

Adieu , mon cher comte j je n'ai pas eu le 
temps de répondre à votre lettre, et j'ai encore 
mille choses à vous dire; mais j'ai si peu de 
temps , que je ne fais plus qu'entrevoir la vie. 
Tout le jour se passe, ou à voir, ou à écrire , 
ou à me convaincre avec douleur que je suis 
très-ignorant en tout, et même en médailles. 
Ce n'est pas que j'aie trouvé encore des gens bieir 
habiles en ce genre; mois leurs cabinets le sont 
pour eux. En vérité on ne peut guère se dire- 
antiquaire, quand on n'est pas sorti de France; 
soit dit entre nous. Adieu , la poste va partir^ 
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L B T T H E V. 

A Rome, c«5 novembre 1755. 

J'ai trouvé deux de vos lettres à Rome, mon 
cher comte i je vous en remercie de tout mou 
coeur. Votre journal nous intéresse beaucoup ; 
je crois voua voir une fois par jour, et jouir tout 
à la fois des beautés que m'offre ce pays , et des 
douceurs que j'éprouvois dans le nôtre. Je vous 
remercie encore des démarches que vous avez 
faites à l'égard de la franchise des lettres. La 
demande étoit juste par elle-même , et je ne 
doute point qu'on n'écoute la justice, toutes les 
fois que vous lui donnerez la main. 

EnBn, mon cher comte, nous voici à Rome, 
bien logés, bien nourris, bien carrossés, com- 
blés des pohtesses et des bontés de M. et M''* dtj 
Stainville. Je vous ai écrit l'impression que m'a- 
voitfaitekgaleriedeFlorence; mais j'étois alors 
comme le rat de la Fontaine , à qui les plus pe- 
tites collines paroissoieut des monts Cenis ou 
des Cordelières. Rome a changé toutes mes idées; 
elle in 'accable : je ne puis vous rien exprimer. 

J'ai passé deux heures au Capîtole, et je n'ai 
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rien tu. L'atnas énoime de statues , de bustes , 
. d'inscriptioos et de bas-reliefs réunis dans ce 
palais par les sbias des . derniers papes , épuise 
l'admiration. N'espérons plus de former de pa- 
reilles collections; nous vivons dans un peys de 
fer pour les antiquaires : c'est en Italie qu'il fau- 
droit faire des recherches ; jamais on ne vaincra 
les Romains que dans Rome. Je rougis mille 
fois par jour de ces infiniment petits monumens 
qui sont dans notre infiniment petit cabinet des 
antiques; je rougis de l'avoir montré aux étran- 
gers. Qu'auront-ils pensé de l'intérêt que je pre- 
nois à tous ces bronzes de sept à huit pouces 
de hauteur , à ces deux ou trois têtes muti- 
lée» , dont je voulojs leur faire admirer la 
grandeur et la rareté ? Pourquoi n'ai-je pas été 
averti î 

Imaginez de vastes appartemens, je ne dis 
pas ornés , mais remplis, mais comblés de sta- 
tues et de toutes sortes de monumens ; un cabi- 
net presqu'aussi grand que celui des médailles , 
tout plein de bustes de philosophes ; nu autre 
de bustes d'empereurs ; des galeries multipUées , 
des corridors, des escaliers où l'on ne voit que 
grandes statues, grandes inscriptions, grands 
bas-reliefs ; les fastes consulaires ,' un ancien 
plan de Rome en mosaïque, des statues colos- 
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sales égyptiennes de basalte ou de pierre noire : 
que sais-je ? on trouve ici l'ancienne Egypte , 
l'ancienne Athènes , l'ancienne Rome. 

Je sais que la plupart de ces monumens ont 
été gravés; mais , outre qu'il s'en découvre tous 
les jours qui ne l'ont jamais été, ceux qu'on a 
publiés le sont en diflerens ouvrages, et il y a 
bien loin d'une estampe à la réalité, et de l'é- 
glise dispersée à l'église assemblée. 

Sérieusement la tète m'en tourne, et j'ignore 
quel temps il faudra pour voir tout ce capitole, 
et puis tout ce colisée, et puis tous ces arcs, 
et puis tous ces aqueducs , et puis tout ce Saint- 
Pierre, et puis tous les cabinets particuliers. 

Nous avons été ce matin chei: le cardinal 
Alexandre Albani qui nous a comblés de cares- 
se» ; il m'altendoit depuis long-temps . et depuis 
mon arrivée, il ne cessoit de m'en faire avertir. 
Il a vendu, il y a quelques années, son cabinet 
d'antiques au pape. Il lui a pris fantaisie d'en 
former un autre; il a parlé, et tout a été fait. 
Tous ces appartemens sont remplis de statues , 
de bustes et de grands vases de porphyre ou 
d'albâtre. 

J'ai vu le P. Contucci , simple jésuite , qui ne 
jouit d'aucun revenu ; il m'a montré plus de 
peintures antiques, plus de camées, plus d'an- 
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tiques en ot, que le plus rîclïe particulier ne 
pourroît en trouver en France. Il faut l'avouer 
encore une fois , ce n'est qu'ici que se trouvent 
des carrières inépuisables d'antiquités; et rela- 
tivement aux étrangers, on devroit écrire, sui' 
la porte del Popolo^ cette belle inscription du 
Dante : 

LASCIATE OGNI SPERANZA TÔl Cft'UNTRATfi. 

Votre nom est très-connu à Rome , mon cher 
comte, mais votre ouvrage Qe l'est pas person- 
nellement. On m'en a dit beaucoup 'de bien^ 
mais c'est sur sa réputation. 

Monsignor Bottari, garde de la bibliothèque 
du Vatican , le même qui a donné le Musœum 
Capitolinumy voudroit le voir; le P. Contucci 
de même. Engagez le libraire de Paris, qui est 
en correspondance avec Bouchard, libraire de 
Rome, de lui en envoyer quelques exemplaires. 
Je me trompe et je ne réfléchis pas; je parlerai 
à Bouchard : il vaut mieux que la chose vienne 
de lui. Dites-moi si vous achèteriez volon- 
tiers quelques petits monumens d'or et d'ar- 
gent, comme boucles d'oreille, statuines, etc. 
mais je vous préviens que tout est ici d'une 
cherté inconcevable. Les Italiens sont des 
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gueux qtii ne parlent de sequîns que par àn- 
quantaine. 

' Ne communiquez à personne ce que je voie 
vous dire. Il ya id un magasin de psintores an- 
tiques f découvertes à l'ancienne Pompéi^ qui 
■périt à peu près dans le même temps qulïer- 
culanum. Ces peintures sont fort au-deesn» de 
■celles d'Herculanum : beau col<u:is, beau des^- 
-sin , beaux omemens ; la plupart couvertes de 
plâtre ou d'autres matières qu'on enlève aisé- 
ment. M. de la Cotidamine en avott acquis uii 
beau morceau avant mon arrivée, et en a fait 
copier d'autres : il m'a promis de m'en faiœ 
- avoir ; je tâcherai d'en acquérir pour le cabinet 
et pour vous. Dites-moi votre sentiment. Elles 
s<>nt'fort chères : ce qu'elles ont de plussinga- 
lier f c'est que, dans toutes , il y a une inscription 
en caractères que je n'avois jamais vus; ce n'est 
ni du grec, ni du latin, ni de l'étrusque, ni du 
' punique : je les étudierai à loisir. Ne parles pas 
>de tout ceci , mon cher comte ; il faut ménage 
-la délicatesse de M. de la Condamine , qui vou- 
' droit le premier faire connoître ces peintures 
en France , et qui d'ailleurs me prévient par 
toutes sortes d'honnêtetés. 
■ IieP.Contuccim'auroitmissurlavoie,.sij'é. 
tois arrivé le premier : mais n'importe; pourvu 
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•que nous ayoTis âe ces peintures , nous serons 
trop contens. La découverte est intéressante 
pour les arts et la littérature j je prendrai à cet 
égard toutes les instructions nécessaires : mais 
dites-moi votre avis , et oe tpie toui exigez en 
cette occasion. 

3e TOUS prie de demander à M. Guai que je 
salue, si M''' de Pompadour a des suites de 
louîrej si, par exemple, elle a les pierres du 
roi en soufre, et si elle n'a que celles-là : c'est 
une information qu'on demande, et tous me 
ferez plaisir de ne pas l'oublier, y 

Gori que j'ai laissé'à Florence, m'a ntontré 
une pierre graTée fort grande montée en bague; 
c'est une cornaline représraitant une espèce de. 
•carabée j qvec une coiffure et une tête de-femme 
à l'égyptienne j cependant elle est étrusque. 
,VoiU peut-être la m^lleure preuve de la cem- 
municftiioa des Egyptiens avec les Étrusques. 
Le baron deStosch la marchande depuis long- 
temps^ mais j'aurai, à es que je cxois, k pré— 
téreHce quand je Toudr^i. Il pense qu'elle vaut 
enriron quatre louis j cela est cher, mais la 
pierre est singulière. La soubaitez'- vous , et dois- 
je faire quelques démarches? 

Vous ne me dites rien de M. de Bougainville : 
«ù sa trouve-t-il, et (ïonm^ent se porte-t-il) 
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Mille couppliinensjie voiiS'pîe.,^ tuUi^iiWtiît 
et npmméiaeiit à IVI. G ibetl^ quç je m'ai pu enr 
çore Qomtué dan» mes autr^ïlettras y. mais dbftt 
)e ne miwoû oubKer l'ftmitié. A4ie)>* mon ehot 
. comte T ''y*^ quatre ou doq beures- qye j^^ri»^ 
aaos r^KM, sans suite et presqme eojm ré-* 
. Hexions. Jevt)ud¥(^ét^<yu«trejuapourvoii:» 
.UD pour r^éclùr, un pouT.i«nre,. et un poiur 
les âevoii^-qu'il fautiewpUr. hsa KiBaia«» »'&- 
courent er9C rapiditié i le sc^ selévo efc se «sut- 
clve' dan& sn cËa-d'flCàl : twwn le. cûiqitièiafï ^uB 
de notre arrirés i nous avg«»«b«w«)ié quelque* 
visites , mais nous-a*avqs» nearvut 

Je o«,.Teua pturle^pa»^ den]édail]l«&,. qe aei» 
pour wne- autre fois.. J'a).ti»Bi^4u baisse dan» lo 
sang.pétiUailt du petit Guiasi : il ciaigaoiit 
. d'avoir perdu. Totcâ pn>tçatiwa. Je PU m nw l» 
point de me mander di'asoitiés^qiuttod je lurai 
lu l'arli<^de votm Iflttoo ;il vou» est bicu at- 
tacha, de. mêBW qv-à Mt BoudUardon à.qai'jft 
vous pidet de;fai«e.me9 CQmpiimeaa. B acr» ua 
. jour bien content de son élève} il est pleÏD de 
&u et de salpêtre : il doit nous accompa^er 
quand nous irons voir des statues. M. Natoire 
nous a aussi ofièrt ses services j il est venu aujoui'* 
d'bui chez M. Paxobassadeur. Nous étions près 
l'un de l'autre, et nous avons bu à votre santé. 
e a 
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Votre peinture encaustique et le tableau ^uî 
en fait la preuve, réussissent ici fort bien'. iJi. 
et M"^ de Stainville le montrent à tous ceux qui 
Sont capables de juger du mérite de cette dé- 
couverte, et accompagnent ce procédé de mille 
choses âattetises pour celui qui en est l'inven- 
teur. Je dois vous en avertir, premièrement 
parce que je prends pour moi une partie du 
plaisir qui doit vous en revenir ( cette phrase 
n'est pas trop claire j mais je veux dire que vous 
devea me féliciter du plaisir que j'ai d'entendre 
dire du bien de vous : celle-ci n'est guère plus 
intelligible} mais je n'ai pas le temps de m'ex- 
primer mieux) : en second lieu, afin que vous 
jugiez par vous-même, s'il ne conviendroit pas 
de lui faire témoigner quelque reconnoissance 
par M. de Bombarde, qui me rendroit le plu» 
grand service , si , après avoir agréé la continuité 
de mon attachement, il vouloit devenir de noa- 
Teau l'ù)terprète de ma reconnoissance à l'é- 
gard de M. de Stainville. Adieu, je n'en puis 
plus. 
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LETTREVI. 

ARame-, c»'ii noremlii» I755i 

Voici eacore une Lettre, mon ch»* coratAy 
et c'est en faveur d'un sujet intéressant pont 
Facadénùe. On avoit laissé vacante la place 
d'académicien étranger , qu'avoib le cardinal 
Quirinï de typographique mémoire. On you- 
loit savoir si M. le cardinal I^sioneï voudrojt 
l'accepter^ dénuée du titre d'honoraire. ï'a.- 
Tois été chargé par recadéira&, ou du moins 
par plusieurs de nos confrères, de lepreseentir 
à cet égard ; je lui en ai parlé. Il a répondu en 
homme d'esprit , que la place le flattoit plu» 
que ces misères de rang et de titre qui ne si- 
gnifient rien ^ ou qui signifient trop , dont le 
vrai mérite n'a pas be6<»n , et qui sont un fas- 
deau pour le mérite emprunté. Il n'a pas dit 
toutes ces notes-là, mais il a dit le même air : 
TOUS pouvez «n conclure qu'il accepte la ju-o- 
pDsitiou avec joie , avec reconnoissance. Je 
Touiois qu'il demandât la place : mais il se 
trouve dans des circonstances qui ne lui per- 
mettent pas de faire cette demande. Je connois 
ses raisons : je vous en ferai part un jour.; elles 
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sont très-fortes, et il y auroit plus qne de l'in-' 
discrétion à le presser de nouveau sut ce su- 
jet, n faut examiner à présent , si ce défant de 
formalité doit être un empêchement dirimant. 
Les sollicitations qu'on est obligé de foire 
aux acQiiéiiiïes pour y être reçu, me parois- 
sent très mal imaginées : elles produisent en gé- 
néral des brigues et des inimitiés entre les gens 
de lettres. En y faisant droit , vous vous ex- 
posez à fair^ de mauvais chois ; en les rejetant , 
é faire éprouver & un honnête homme la honte 
d'ilne fausse démarche. Le danger devient plus 
grand à l'égard des places d'étrangers. Pourra- 
t-on jamais refuser un homme revêtu de digni- 
tés éclatantes, lorsque la fantaisie lui prendra 
de joindre â ses autres titres celui d'acadé- 
micien ? 3*3 étoit une fois décidé et avéré que 
toute demande est une raison 'd'exclusion-, 
î'académSe ne seroit-elle pas plus Kbre dans ses 
■choix; et le mérite qu'elle ÎToit chercher, ne 
,seroit-il pas flatté beaucoup plus que celui qui 
est obligé de se produire ? De plus , est-îl cet- 
ttùn que l'académie ait toujours exigé la de- 
mande de la part du récipiendaire? Jf'ai ouï 
dire à M. de Boze que cet usage n'étoit pas 
ancien, qu'il le r^ardoit plutôt comme on abus 
que conune uïie précaution nécessaire , et qu'il 
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suffîsoit en général que cette Semaride fut faitfr 
par un académicien qui répondît de l'accepta- 
tion. Je rais plus loin , et je suppose que l'usa^ 
soit ancien et constant j n'ëst-i! pas des occa- 
sions oii un coFps doit renverser lui-même le» 
bornes qu'il s'est prescrites ? et qui jamais mé- 
rita mieux une eïceptioi|i qtie M. le eardinaî 
Passioneï ? 

Je ne vous parle pas de sa naissance , de se» 
dignités , ni même de sa pdace de bibliothé^ 
caire da Vatican, titres sans doute édatans^ 
mais qu'il oublie lui-même , où qui sont au- 
dessous de son mérite. Je vwis parlerai de se* 
connoissances dan9 tous tes genres de litténc- 
tuxe, de la protection qu'il accorde aux tâlen»,, 
de ses correspoBdances depuis plus dequarante- 
ans avec tous les savans de l'Europe» des rela- 
tions partidUières qu'il a eues autrefois avec 
Renandot , Loaguerue , Boileau , Reland ^ 
Cuper, Gronovius, et tant d^autres g-ands. 
Jhommes qui, dms bien des occasions , l'ont 
consulté^ bt qui dans toutes ont eu pour Itu la 
plus sii^inlière vénération. Je vous parlerai 
d'une bibliothèque immense qu'il a rassemblée,. 
eu t<Hi8 les savMts d© Rontë trouvent des se- 
cours assurés ^ et qu'il corinoît comme vou9 
conuoissez i'dntic^té et les arts. Je ytxaa pa»- 
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lera! des soins qu'il s'est donnés pour augmenter 
le précieux dépôt des antiques du Capitole y da 
goût éclairé qu'il a pour ce monument , et d'un 
recueil considérabled'inscriptions antiques qu'il 
a dans sa maison de campagne et qu'il va pu- 
blier incessamment. Je tous parlerois enfin de 
l'estime particulière qu'il m'a témoignée pour 
vous, si je ne craignois de faire tort à ma- 
cause, en TOUS laissant entrevoir un motif d'in- 
térêt persomiel. Ce qui toqs touchera plus ^ 
c'est un caractère de vérité et de franchise , 
qui lui a attiré la haine de la plupart des car- 
dinaux ; un caractère de fermeté , qui le rend 
terrible à des sociétés religieuses ; enfin, un ca- 
ractère de probité, qui a toujours été reconnu 
dans un pays où la politique et l'hypocrisie dé- 
guisent toutes les vertus et tous les vices. Enfin , 
Toulez-vous un trait plus fort? il nous ti grisés 
hier complètement avec un vin excellent, uni- 
quement destiné pour les gens de lettres qu» 
la curiosité amène dans ce paya barbare. 

Je vous demande pardon , mon cher comte, 
de tout ce détail : peut-être deviendra- 1 -il 
inutile, et que dans l'académie, il ne sera pna, 
même question des raines formalités qui me 
causent tant d'alarmes. ' J'ai cru devoir tous 
prévenir. J'ai fait la même chose à l'égard 
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de M. Bîgnbn, M. de Sainte -Palaye, M. de 
BougainTiUe. Vous aimez tous l'académie; c'est- 
lui procurer de l'honneur, que de l'engager à 
passer par - dessus ces prétendues n^les. Si 
Tons TOUS unissez , tous en Tiendrez facilement 
à bout. Je TOUS le demande comme une grâce. 
Cette affaire me tient à cœur. J'ai besoin du 
cardinal. J'ai déjà reçu de lui mille marques 
d'attention et d'amitié. 

- Je compte en receToir d'autres dans la suite. 
Je m'expliquerai unjour plus au long aTec tous.. 
Pour le présent, je tous réitère ma prière; c'est 
le plus grand plaisir que tous puissiez me faire. 
JeTousai parlé dansmademière lettre d'un tré- 
sor de peintures antiques découvert , à ce qu'on 
dit , à Pompéia, La Condamine m'en a fait aToir 
un morceau que j'ai acheté Tingt seqoins, c'est- 
■ à-dire deux cents liTres. Je l'ai pris pour tous ; 
et s'il TOUS parott trop cher , le président de 
Cotte s'en accommodera ; tous me répondrez 
là-dessus. Il a enriron deux pieds et demi de 
hauteur ; il étoit couTert d'un enduit , on l'a 
âté ; mais on en a laissé une bande sur les bords 
pour ceux qui auront la curiosité de saToir 
comment on les tire de terre. Je tâcherai d'aller 
de Naples à Pompéia. 

Adieu f mon cher comte ; la rapidité du temps 
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m'afflige; j'ai à peine le loisir de respirer. Il 
faudroit un séjour de plusieurs années à Rome. 
Quelle mine pour les antiquaires! Je pade des 
connoissanoes qu'on y peut acquérir, et non des 
acquiflitiOTis qu'on y peut faire. Tout y est 
d'une cherté horrible. Je Toolois acheter ce ma- 
tin uu beA anneau d'or antique; la monture en 
est singulière. On y lit ce mot grec : etk.tokiv 
que je n'entends pas, à moins que ce ne soit un 
nom propre. La pierre, qui est un onyï , repré- 
smte deux portraits en regard d'nn empereur 
et d'une rnupératribe. On le dît d'Aurélien et de 
Séverine : il y a, dit-on, pour une once d'or; 
mais on en demande soixaiite écns romains» 
c'est-à-dîre trois cents livreB. Vous prévoyez 
bien ce que j'ai à r^ondre. 

Je reçois à l'ihstattt votre dernière lettre : je 
TOUS en remercie; j'y répondrai au plutôt. Le 
feît. du roi Nicolas est fortement contesté dans 
cepays-eiv 
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LETTRE VII. 

A Rome, cei" déceml)rei755. 

Je profite, jdod diér comte, d'uae occaaioiX 
qui se présente pour tous écrire ijuatre mots. 
Je. -voos remercie de Totre dernière lettre j elle 
m'a fitît Alitant tle plaisir que les précédentes , 
c'est-à-dire beaucoup. le. ne Tona fais pas de 
eoDtplimens } je m'en acquittertns mal, et roi» 
ne les aimez pu. 

Je TOUS envoie deox notices dîtiférentes des 
HQtiqnitéB découvertes d^mis quelque temps à 
Rome ; les prix y sont marqués , et vous tous 
amuserez à les parcoiuriT. Vous recevrez aussi 
nne lettre du docteur Gori, qui demande la cor- 
neepondanoe de l'académie. Je vous prie de la 
remettre an président eu an secrétaire , en les 
prient l'on on l'autre de sirpprimer, en lisant, 
tout ce que Oori dit en ma faveur : ce sont de 
ces hyperboles italiennes qui ne signifient riea 
ici, et qui' en France ne signifient que trop. Il 
avoit d'abord exprimé sa demande dans une 
lettre qui ra'étoit adressée , et dont l'encens fail- 
lit & m'étouflor. J« le lui rendis , en le priant de 
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s'adresser en droiture à l'académie. Il l'a fait, 
et Bon encensoir me poursuit encore dans sa 
lettre. Malgré, cette persécution, je tous prie 
de TOUS intéresser à lui, : sa demande est dans 
les règles; j'ai tâché de la rerêtir de toutes les 
formalités nécessaires , afin de réparer en qnd- 
que façon celle que j'ai faite ponr M. le cardinal 
Passionel L'exemple d'un des plus célèbres an- 
tiquaires de l'Italie, deriendra, si Ton Teut, im« 
règle poor ne pas receToir aisément les corres- 
pondans étrangers. J'engagerai encore, si je 
puis , le chanoine Mamochi à faire la même 
démarche , et j'espère que l'académie ne me 
saura pas mauvais gré de lui aToir procuré pour 
simples correspondans , des hommes capable 
de décorer les listes les plus distinguées. 

J'attends arec impatience des nouvelles sui 
l'afiaire du cardinal Passionei. Je ne sauroii 
TOUS dire combien elle me tient à cœur. Plus je 
le conneis, plus j'en suis enchanté ; et je ne &- 
nirois point, si je tous racontois toutes ses boif 
tés pour moi. Dès que je lui ai appris mon 
voyage à Naples , il a écrit et a fait écrire tous 
ses amis, dans tous les endroits par où ntMis 
devons passer. Il avoit tellement prévenu le 
pape en ma faveur, que j'en ai reçu les marques 
les plus flatteuses de bonté papale. H se rappelle 
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'sourent avec plaisir d'avoir connu madame 
votre tnère , et m'a chargé plusieurs fois de vous 
dire bien des choses pour lui. Je vous parlerai 
plus au long de son êminence , soit dans mes 
lettres , soiit à Paris; car j'avoue naturellement 
que j'en suis charmé. 

Nous partons après-demain pour Naples. "Le 
président, qui voua fait mille complimens, em- 
mène avec nous'Guiard, et Fauchet, architecte 
volontaire, et garçon fort doux et très-intelli- 
gent. 

J'ai vu Giraldi qui ne m'a pas reconnu, quoi- 
que je l'eusse vu plusieurs fois chez M. de Gon- 
vemet. U est abbé, marié, chimiste et anti- 
quaire : il a une femme infiniment jolie dont 
il est infiniment jaloux , et des antiquités dont il 
ne me paroit pas se trop soucier. A mon retour 
de Naples, je compte vous envoyer le tout, à 
l'exception de la femme. 

J'ai toujourslapeintureantiquequej'aiache- 
-tée ) non vingt sequins, comme je vous l'avois 
d'abord marqué , mais seize. On a laissé snr le 
tableau deux bandes de l'ancien mastic ou plâ- 
tre qui s'y est attaché j il est très-difficile de 
l^ter : on demande pour cela quatre 6equin.<t. 
-Peut-être qu'à Paris vouS' trouverez le moyen 
de le nettoyer j ù yous y trounez de k diffî-- 
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bulté, je le feroia netto)rer ici. Au reste , vous 
savez ce que je vous ai mœqué ; le président 
prenctra cette peinture , ai v<mis n'en vooke 
point, 

H y a ici un antiquaire nommé l'abbé Braccî , 
qui fait un Ouvrage sur les pierres gravées. Je 
m'intéresse à lui , et je Toudroie lui procurer 
VOuvrage de M. de Gravel qu'il ne cotmoît pas : 
Comment pourrions-nous faire ? 

J'ai acquis quelques bonnes médailles, maia 
je*ne suis pas content. J'agite Rome et l'ItaUe 
par mes lettres et mes intrigues. Je supporte 
avec patiçnce les refus et l'insolence des procé- 
dés qu'on a quelquefois avec moi. Je suis sou- 
tenu par mon devoir et une passion peut-être 
supérieure au devoir. Je n'ai fait qu'entrevoir 
Rome, Les détails presqu'iiuperceptibles de» 
médailles , et les longueurs assommantes que c» 
commerce entraîne, ab&orbeot tout mon temps. 
Mon voyage de la Calabre est rarapu; il est im- 
possible d'y voyager. Je ne réponds pas de celui 
de Sicile. J'ai vu ce matin un provincial de» 
jésuites qui y fait sa résidence, et qui Ta par- 
eouhie plusieurs fois.; il ^étend qu'on (œuty 
voyager avec sûreté et avec succès. D'antres 
peraomies consultées disent la même chose. 
M. le cardinal Val^ati, secrétaire d'état, à qui 
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M. l'ambusadeur en aparlé, approuve ce TOjrage. 
Mais l'approuvera^t-OQ en France? puîs-je al- 
ler sans un dessinateur intelligent ? voudra-t- 
on me fournir de nouveaux fonds, et «erai-je 
les demander? Il en faut pourtant, car je suis 
rainé. N'importe; je.prendraî de nouvelles in- 
formations à Naples, et je me consulterai de 
nouveau à mon retour. J'en aurai le temps, la 
saison favorable pour voyager en Sicile , tom- 
bant le mois de mai ou d'avril. 

. J'étois avec le P. Boscovit* , célèbre mathé- 
matioien , et l'un de ceux qui ont travaillé à la 
mesure du degré , lorsque je reçus la consulta- 
tion de M, delà Nauze. Voici la réponse : je vous 
prie de la lui remettre , et de lui faire mille com- 
pUmens. J'ajoute-que la comparaison des deux 
cai-tes de M. de Lisle et de M. d'Anvilie se 
trouvera dans l'Ouvrage que le P. Boscovitz et 
Je P. Lemaire son compagnon ont composé, 
et qui paroltnt avant la fin de cette année. 

Ayez la bonté d'annoncer cette nouvelle à 
M. d'Anvilie j il m'avoit demandé , dans son Mé- 
moire , dans quel temps on auroît le résultat des 
opératitmsde ces deux jésuites. L'Ouvrage fera 
lin volume in-é"., et il sera accompagné d'une 
ij^és-grande carte de tout l'État ecclésiastique. 
. Adieu, mon très-cber comte.. 



Dioii ..ci hy Google 



(43) 
J'ai reçu les dissertations de votre Ouvrage ; 
je vous en remercie. Ayez la bonté de tenir 
compte de ce que vous aurez dépensé pour 
moi. 



LETTRE 
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LETTRE VIII. 



L A veille de mon départ de Roiae, niea iaèi- 
cber comte, je i;|çua une de* vos lettres, à; k" 
quelle je vais répondr» fsf article j maa jq 
vous ea remercie d'ahortL Cette tlttëation ^ 
écrire tous les jours pour mai quc>k)oe ehoiia , 
me flatte infînimeut- Soyez^ pemuadé ({tw fsA 
connois tout le pris, et que vous ine faites tort 
'en me pressant si fort de voir M. lecomtA de 
GazoUes. Pouvez-vous crove qfie , daAs les moa>* 
vemens de Fecoonoissanoe dçot vos boâtés mm 
pénètrent, j'aie besfùi^deloagDQS exh<niatioils 7 
je Terrai au plutât ce général de l'artillerie : «■ 
m'a déjà dit qu'il e^t à Naplcsj et à laoîus qu'H 
ne parte incesBaivinent pwr Çaserte où la cour 
se trouve actuellement , je in.'acquî1terai au plu- 
tôt de votre cominis^ioa. S':^ pa«| jioxa s'y rea-*- 
dre , je l'y pourspi^ai * 9Kf ^ motif seffiroât 
pour ju'engager à, j kUvi » qiMné naiAnw je li'ea 
aurois pas d'fmtre. 

Je voua fais mon ca( n plàBWt wir Yoavnag^ 
ifi M. Leroi j je déairq V*wmc tdns qaHÏ pa- 



nor.«jhy Google 



(50) 
Voîsse; mais je souhaiterois que toos laissassÎM 
passer d'abord celui des Anglais. Ne seroit— il 
pai possible c^e plusieurs peretmnes eussent 
taiieux vu qu'une seule ? Ces Anglais ne sont 
pas «eux de Palrayre : c'est une autre troupe 
qui a demeuré long-temps à Athènes , et dont 
PouvTBge} dit-on, ne tardera pas à paroitre : 
j'en «i entendu dire béiucoBp de' bien à des 
gens ind^érens. Si pat hasard il valoit mieux 
que'celui de M. Leroi , Cette nation aranbigeuse 
triompheroit. Vous, connoissez mieux que moi 
la force de l'objection , et je la soumets à votr* 
turJs. 

■ ■ Autre -compliment sur la destruction des mai- 
«OQ6 du Vieux-Louvre. Mais que vous dirai-je 
»ur là démarche de notrt honoraire ? Eu vérité 
Wla est bien singulier; je n'y vois d'autre re- 
anède que de supprfaner ce titre dont vous nV 
res pas besoin, ou d'^ever à ce rang les deux . 
plus anciens pensionnaires. Ce dernier parti, 
«n faisant disparottre des diatinctiom qui ne 
subsistent à présent qu'en apparence , nouK 
idonneroit de laçs-bons sujets. 

Je suis flatté de la confidence que vous m'A- 
yez faite au sujet des encyclopédistes. Je prend» 
part à vos HâtËmens, ils sont bien fondés; mais 
le pense tfa*ik auront de la peine à vous feira 
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aucun tort : ce ne sera pas du moins en Itfdie , 
où Totre découverte est solidement constatée.- 
]^]e Pest aussi en I^ance, et nos Mémoires 
détruiront toujours les vains soupçons de l'En- 
c3rc]opédie« ou plutôt de l'auteur de l'article en 
question. J'ai grande enyie de le lire; mais 
vraisemblablement ce ne sera qu'en France ^ 
où il n'y a pas apparence que je retourne sitM 
que TOUS le pensez, malgré l'empressement que 
j'ai d'y -revoir me6 amis , et de retourner à mes 
afiaires. Les m^ius détails des médailles me 
prennent un temps con^dérable. Les mauvais 
temps, la brièveté des jours, tout prolonge, 
mon séjour dans les villes où je me trouve. 

J'ai fait vos cfHnpIimens au consul, qui y a 
été bien sensible. 3'ai vu aussi M. d'Artenaif 
qui me paroît galant homme et assez instruit 
des antiquités de ce pays. Mais je n'ai pas vu 
encore Portici ; tout ce qu'on en dit est bien, 
singulier ; les fouilles mal conduites , souvent 
abandonnées et reprises par le même caprice 
qui les avait fiait abandonner. Un mystère impé- 
nétrable règne sur toutes ces opérations ; des 
ordres sévères et terribles empêchent toute 
f^jmmunication. Boïardi est assex mal en cour: 
U quittera peut-être ce travail} on m'en a dit 
bien du nul. 
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Àdiefi, mott cher comte, je tous eatfbram 
un million de fois j soyez persuadé que je na 
tetoumearai pas les infùns vides » apit i^our tous» 
'SMt pour le, cabinet 49 roi 
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L £ T T R E i X. 

Du )i diFcvbre nS5. 

Je viens de chea le prélat Bttiardi ; je lui ù , 
remis la lettre de notre ami Bougait)ville : il en 
a été satisfait. Il est convenu ^u'il n'écriroit 
plus pour cette place , et que ses amis de Pari« 
Veilleroient à ses intérêts. Il étoit dans son Ht 
accompagné d'un catarre violent , ayeo une 
grosse veste bleue , et un grand bonnet noir ; 
son Ht, sa chambré pleins de tas de Hvres : ut) 
abbé vieux, long, crasseux, afTublé d'une lourde 
perruque , et sans manchettes , lui tenpit lieu de 
secrétaire. II lui dictoit une lettre eq réponse à 
un mojne qui avoit ose traiter d'héré»ie le sys- 
tème de Copernic : cette lettre a duré très-r 
long-temps. J'ai vu passer en revue l'aflkire de 
Josué , des antipodes , de Galilée , etc. 

A la fin, nous sommes entrés en matière. 
J'ai débuté par des complimeos de votre part : 
atissitôt grandes exclamations : « Mon bon ami 
monseigneur le comte, j^h ! che brave homo / 
che l'amo bene ! loui ea moun inillour amico y 
aadaro in Francia pour le voir ^.HoanYoi» 
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parlé ensuite éruditioa} il a voulu savoir qui 
j'étoia; et amisitôt nouTelles esclamatioiu. Il 
m'attendoit avec impatience ; il avoît écrit à 
Rome pour savoir le jour de mon départ, et 
venir me rendre ses devoirs. De- là une asse» 
longue conversation, où je vous proteste que 
j'ai été bien trompé j je n'ai trouvé que des 
choses fort sensées et malheureu;sement trop 
vraies dans ses réflexions. Il devroit se conten- 
ter de parler et de ne pas écrire. Sans son 
Prodrome , il seroit plus estimé , car il sait et 
sait beaucoup ; c'est à la manière du pauvre 
abbé Fenel. Je vous écrirai une autre fois des 
détails plus circonstanciés ; il faut que je com- 
pare ses raisons avec celles des autres, et j'en- 
verrai ensuite une relation , qui aura du m(»ns 
le mérite de la vérité. M. Baïardî m'a cbargé 
de vous faire mille millions de complimens. 
Soyez persuadé qu'il n'est pas sans inéiùte, et 
sur-tout qu'il n'est pas charlatan à l'égard de 
l'antique. 
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L.E TT RÉ X 

A Naplei » ckao décembre 1755. 

J 'a I TU M. (le GazoIIes , mon cher comte ,, et 
je me suii acquitté de votre commission. J'ai 
trouvé un homme três-instniit, grand amateur 
dès arts qu'il connoît et qu'il mérite de proté- 
ger, plein de zèle pour leurs progrès-, d'un goût 
éclairé , d'un caractère aimable ; universelle- ' 
ment estimé à Naples et à la cour où il est 
attaché par plusieurs charges considérables. Je 
lui ai exposéma mission. Onluiavoit déjà parlé 
de notre arrivée. Il avoit témoigné quelqu'em^- 
pressement à nous connoître ; il m'a dît les 
choses dn monde les plus flatteuses et les plu» 
justes à votre égard. Rien n'égale l'estime qu^ 
a pour vous j eUe est fondée sur ce qu'il a ouï 
dire à tous les artistes français qu'il a accueillis 
chez lui. Il désiroit depuis long-temps d'avoir 
une correspondance avec vous. Il vous prie d» 
re^irder le petit monument quil vous a eo*- 
voyé , comme une foibïe preuve de ses senti"» 
mens : les vôtres dont je lui ai fait part , n'ont 
servi qa'à lui iiispirer le désir de vous être nlïbl; 
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dans vï>s recherches , et tous pouvez compter 
que, a'il trouve quelque chose de plus beau que 
la tête f ilnele manquera pas. Nous avons dîné 
aujourdTnii ensemble j le consul Taitbout faî- 
aoit le quatrième. 

'Nous étions dans son Casino situé à une de« 
extrémités de^aples , et un peu -avjuit dans la 
.mer; lieu admirable , décoré avec gpût, et qui 
tire de nouvelles grâces de sa petitesse. De la 
«aile à manger nous voyions devant nous la mer 
et nie deCaprée qui termine la vue à dix Jieues 
de distance ; à no tre droite , k montagne dePau- 
flilippe., et les riches maisons dont elle est cou- 
irerte} ànotre gauche, le Vésuve, Herculanum, 
Fompéia et toute cette côte quj va rejcundre 
rîle de Caprée. Je n'ai jamais vu un plus beau 
spectacle. Nons vous ayons bien regretté, mon 
cher cpmte : nous avons parlé de vous j ^et quand 
nous nous écartions un peu-de notre sujet^ nous 
y revenions en nons plaignant de nos digres- 
aions : je vo\Js dis la pure véritç. Nous étions là 
comme aux (Jîners de l'ctrangerie^ beaucoup de 
TOI ,et les couples sur la table. NpiM ayons bu à 
votre santé , et je me suis chargé de vous écrire 
que vous deivez, ma lettre reçue, venir à Naples : 
le .com.te de G^izolles voqs en prie i n sta mm ent. 
U ToÀs offre sa .lunaison cft tout ce^uî dépead 
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ide loi : vous - auriez as quoi vc^is amuser. For- 
tipî Tom ofiriroit des nmtjjûes fjiannen:tes. Q 
n'est p^a tçmps de yous .ea parler encore : je 
n'y ai passé q^ite tàx à .sept hpures j je ye/ix. y 
retçtumer plusieurs fpi^ afg^it .de yeus lae^ wtax- 
goer à ce sujet. Coocime il eut défendu ide rien 
écrire sur les Uei}.ï, ou vjmt tout retenir; ^ 
comine il e't^xe dsAS une-^pf^oi^ère visite mille 
choses ik retenir, on revient cbes sioi la mé- 
moire fatiguée et chanoeJaiU^ sur fes déta^ : 
il faut des vÂrifîcationsi. Il y a qu^itiie milles de 
Maples à'Fortiej : le garde dfis antifpu^ n'est pas 
toujours chez luj. Tout cela iâit des «inb^rras. 
Je yous en entcetiendrai une autie ioù, et je 
yiens à quelque chose à» fhtspfxaaé, 

Ve^ reipis à ISÏ^ -le .ooinle de GasoUes la lettre 
de M. Leroi. Je voua en remercie en mon par- 
ticuL'er : mais nous Avfxmt -été égaleggacdgit «urpris 
d'une anecdote j^'çljbe (x^nXexwit^ xj'est quie 
ni- Cochin ou M- Sc^ifOoit y^ donner le plan du 
temple de Poeetum, Il £ti,ut'iiue x**>^^y*^z i^~ 
"tjuit de la part .que M. Je comte de CaRcdles 
-prend à cette nouvdle, et que vousji^ezTous- 
ïnéme. 

. ^ est le premier qùail'eu une cpnnoissance 
exacte de ces ruines. SoBpr&mier spinfutdeso 
porter sur le» lùnx j jl y mena, des architectes 
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qui en levèrent le plan sous sa conduite. Déter- 
miné à les faire graver, il y est retourné plà- 
sieurs fois, et compte au printemps s'y rendre 
de noUTean, pour prendre quelques détails qui 
lui manquent encore. Il a non-seulement le plan 
de ces temples, mais le développement de tou- 
tes les parties dessinées avec bien de l'exacti- 
tude et de !a sagacité. Le tout doit être vérifié, 
de nouveau ce printemps ; après quoi il les fera 
graver tout de suite , et les accompagnera d'une 
explication qui contiendra tout à la fois des re- 
marques sur l'architecture et des éclaircisBe— 
mens de littérature : voilà le projet de M. le 
comte de GazoUes. Tout Naples , tous les étran- 
gers en étoien't instruits, et tout Iç monde sa- 
voit qu'il étoit fort capable d'exécuter cette en- 
treprise. 

Cependant M, Sonfilot vient à Naplès j il ap- 
prend de M. de Gazelles qu'il y a des ruines 
d'architecture à Pœstum ; il voit les plans que 
ce dernier en a faîtlever. Il témoigne quelqu'en- 
Tie de voir ces monumens; M. de GazoUes lui 
facilite le voyage, et lui donne ses architecte» 
pour l'accompagner. M. Cochin lui promet, dô 
son côté , de graver ou de feire graver à Paris 
sous ses yeux le {ilan du temple. M. de Gasolles. 
le lui confie , et c'est après toutes ces peines-» 
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tous ces voyage , toutes ces dépenses, qa^àn luî 
écrit de Paria, plusieurs années après, qn'onva 
graver le plan du temple , et qu'on se flatte do 
s'élre rencontré avec les architectes de M. de 
GazoRee. Que pensez-vous de ce procédé ? Je 
TOUS prie, mon cher comte , de n'en faire au- 
cun bruit : mais vous pouvez rendre service à 
un galant hoinme , et j'ose vous dire que tou3 
le devez. Tâchez d'empêcher qu'on ne fasse pa- 
roître à Paris le plan de Pœstum , tel qu'on l'a 
dans cette ville ; c^est l'intérêt de ceux qui l'ont 
entre leurs mains. Quand ils auroht ' dopné te 
plan, en seront-ils bien avancés? il n'ont pas 
les développemens et les détails. Du reste , ja 
dois vous observer que M. de Gazollès ne leur 
sait pas mauvais gré de leur projet ; il est per- 
suadé qu'il y a du mal-entendu dans cette af- 
faire , et qu'on a cm apporenun^t qui! avdit 
abandonné le dessein de publier les antiquités 
de cette ville.Vons n'en serez pas' quitte pour 
cette première démarche. 

•M. de Gazolles veut faire graver ses plans à 
Paris par tout ce qu'il a de plus habile. Je lui ai 
ofièrt mes services pour certaines démarches , 
et je*lui ai fait espérer que vous voudriez bien 
vous donner quelques soins pour l'exécution; il 
TOUS en prie très-fort. Vous cherchiez une oo- 
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can^ppour lai téinoigner votie reconaeiMUice j 
la T9^ trpiïTife. PAistçupàBaris, jçme jgin- 
di^ j| yeiu t BQB pwfr jugsr du travûl ^Iqs «ir- 
tùteii aais pour ]«« pregaer, pour «itr^eoJi 
la cofreipoodapcfi de M. de QaaaUçSy e»; un 
nip^^ pq«r téBuqgoer i^oq ^èje peur ce» mal- 
heureux débns d'aat^uitést at ^tes le^timeat 
pour on homme à^ot )% i«{m Upt de soti^uei 
deboutf^. SacoiifiaaDeàm<Hié(|iiidspaBséi&(m 
eqtfiTNtce. Sur le disir que je kù «i té<DoigHé 
d'aller à Paartum, il ra'a ivipis to<H ta» plans j 
)e les ai daa« 49a ptn-te-leuîlle j et M noH& foisoD» 
ce voyage , noue les ejopcu'teroHS avec nous. 
N0U8 pourrions les iaùre oopier par rarçhitecte 
qae nolis avons j mais do^is ne le fero^ pAS, 
!> diable est bien fia. !E^e SOS ï^ftias t il» pqpr- 
roi6ut s'égarer et pafpître un jouf à noti^ ivsçD 
arsuot ceux du posat^ceur. Pans f» porte^fetiille 
se trouve l'arc de Béneyeot, qat est ti««--qon- 
serré ; il est en rh<inHeiu- de Trajan. }^, d» 
Gazolies compte le dçHiner aussi, 

Il Toudroit publier foute^ Içsaiitlquités.^la 
grande Grèee. Malheureuseoieiit jl « d«i; de?oirp 
à remplir ; mais il n'abandoDue pas ce ^ojet 
{1 prétend q\m Briudes'et tokria« las villeQ de ^ 
côté -là pSraDt desmom^Beffs s^bs nombre : jf 
Toudrois y all^. Lç président trouve ee wgrag» 
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{ténible et long. Je n'ai ni ssbcs de Jnonde arco 
moi, ni assez de secoure pour subvenir aux dé- 
penses. Rien ne m'encoura^ dasa ni«t resluinr 
çhea; je ne rois pas qm^on se «vucie (vtt ^09 
je les continue ; il est vrai que ^stja'à présent 
mes succès n'ont eu rapport qu'à des médaillés. 
Mais pui8-je,poi tout seul et en passant, faire 
des découvertes dans des lieux qui , depuis 
deux siècles, prodoisenl de génération en géné- 
ration , des antrqdoires ou des gens de lettres , 
dont toute Pétude est d'observer les monunienà . 
qu'ils ont sous les yeux ? Il faudroit pénétrer 
daiis des pays peu fréquentés et qui l'étoient 
beaucoup autrefois. . J'abandonnerai ce pays 
avec les regrets de Pyrrhus, quand il fut con- 
traint d'abandonner la Sicile. 

Adieu , mon cher comte. Je vous recommande 
Tafiàire de M.' de Gazotles , et vous prie bien fort 
de la traiter le plus doucement qu'il sera possi- 
ble. Qu'il ne soit pas question des sujets de 
plainte qu'il peut avoir , mais seulement de la 
reconnoissance qu'on lui doit, et des torts qu'on 
se feroit à soi-même. J'ai vu les premières 
épreuves des Ruines d'Athènes par les Anglais. 
- Elles hi'ont paru très-bien exécutées , et m'ont 
confirmé dans mon sentinient dont je vous ai 
fait part 
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Ia tête'ttne M. de Gazolles tous envoie, à 
été troavée'îljracintlàsixansauprèsdeGaëte. 
l'oublioû de tous marc[uer que M. de Gazolles 
n*a pas votre Recueil d'antiquités,- et que }e n« 
doute pas qu'il Ae fût très~aise de Paroir. 
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LETTRE XI. 

i. Kaples , ce i" janvier 1766. 

Je rais répondre , mon cher comte, aux diffé- 
reDs articles de votre lettre. Vous êtes donc bien 
inquiet sur cette peinture que j'ai achetée î 
Vous demandez le secret ; vous prenez des arran- 
gemens pour qu'on ignore que j'ai- fait une pa- 
reille acquisition : je vous en remercie de tout 
mon cœur ; mais, à vous dire vrai, je ne vois 
pas que j'eusse risqué ma réputation, si j'en 
«vois une d'établie. 

En supposant que le tableau soit jngé mo- 
derne à Paris , on dira simplement que j'ai 
acheté de mon argent et pour la somme de 1 60 f. 
une peinture que tous les artistes et antiquaire» 
de Rome , à la tête desquels il faut mettre le 
P. Contucci, ont jugée antique, et qui -depuis 
a été jugée moderne en France, Je ne rois pas 
le tort que pourrolt me faire ce partage d'opi- 
nions. Soyez persuadé , mon cher comte, quQ 
je ne mettrai rien au cabinet du roi , dont j» 
puisse rougir. J'apporterai aussi beaucoup da 
■oîn dans les commissions particulières dont je. 
.suis chargé; mais si' je suis trompé) je s^:^ 
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le premier à le dire , la faute seltt toute pour 
moi. 

VoacpouyezroQÇ rappeler qu'en TOUS aonon- 
çant cette peinture, je vous marquai en même 
temps qu'à votre refus , le président la pren- 
droit, et moi eu ajen : ainsi n'en soyez pas phu 
inquiet que je le suis des propos que vous cavch 
^ez pour moi de la part du Bceuf Apis >. Je 
prends à témoin l'amitié qui vous inspire ces 
craintes , que ces propos sont la chose du m«nde 
lapluâindiHërente pour moi. Tous les Bceufsds 
Bourgogne ne sauroient agiter le moindre obe* 
veu de niu tête, et de ce cheveu à mon ame, il y a 
ceut mille lieues. Non, mon cher comte j il n'est 
plus temps pour moi detrembler^'etilnesera 
pas dit qu'en sacrifiant aux intérêts du cabtoet 
mon temps y mes peines , ma santi et toute l'ai- 
sance de ma vie , je doive encore me remplir de 
craintes imagiitaiies.' Pardonnez , mon cher 
comte , ces vivacités à. un. Provençal frappé da 
soleil d'Italiç-, et qui n'entend d'Mit» récom- 
pense de ses travaux que la plaiùr de rqnytUt 
jSon devoir et 44 se oontenter soi-méiBe-. 

C'est p«r w principe que j'ai soumit pen»4 

de ne rien çnvoyer k l'académie, et mêmedene 

rien écrire de ce que j'ai vu. H fiiat bien' ê» 

, ■ AUtuionii VM^djumion L«b«nf, natif A'Auxenrs. 

temps 
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temps pour juger sainement d'une cbose , et je 
vous avoue que plus ^e vois, pins je deviens dif- 
ficile. Les erreurs de ceux qui m'ont précédé , 
me font trembler. Je ne pourrai néanmoins me 
dispenser d'enyoyer au ministre quelques détails 
sur Herculanum: je le ferai le plus succincte- 
ment qu'il me sera possible. Ce n'est pas que le 
«ujet ne soit abondant : mais quand on aime 
l'exactitude , on ne trouve presque rien à dire. 
Tout ce que je puis vous assurer en général , 
c'est que j'ai été quatre ou cinq fois à Portici , 
que j'y ai toujours passé plusieurs heures de 
suite j et que j'aurois besoin d'y retourner plu- 
eietirs fois encore pour vérifier ce que j'ai vu. 
Ce que je puis ajouter encore , c'est que cette 
collection a passé mon espérance , et que je l'ai 
témoigné au roi qui m'a fait l'honneur de m'en 
demander mon sentiment. 

Je suis bien aise que vous vous soyez amusé 
(le l'expression dont je me suis servi pour dire 
que nous irions à Pompéia. Le mot trans- 
porter vous a paru bien fort, attendu que cette 
ville n'étoît séparée que par un ruisseau d'Her- 
culanum. X^ remarque géographique est assez 
bonne ; mais je voudrois bien savoir combien. 
il faut de milles d'Italie pour autoriser l'ex- 
pression de IrantporleY. II y en a vingt d'ici à 
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Pompéia :. trouvez-vous que ce soit comme d'al- 
ler des Tuileries à la rue Richelieu ? Je n'osa 
pas vous dire que nous nous transportons de- 
main à Fœstum ; vous trouveriez encore que 
c'est d'aller chez vous à Saint-Merri. Nous por- 
tons les plans que M. le comte de Gazolles nous 
a prêtés ; nous les vérifierons, et je vous en ren- 
drai compte ensuite. 

Voudriez-vous bien me marquer les difficul- 
nés que vous aviez sur te plan du temple de 
Sérapis découvert à PouzzoUe ? N'est-ce pas 
l'accord des trois grandes colonnes avec celles 
qui étoient à côté ? Nous avons trouvé , je pense, 
la solution de cette difficulté. J'ai un plan très- 
^étûillé de ce temple. Il m'en a coûté de l'ar- 
gent ; nous y sommes retournés plusieurs fois 
pourvérifierlesmesures, sans que les Argus s'en 
f oient doutés ; car les défenses sont terribles. Ce 
eera^ je crois, lemeilleurqu'ilsoit possjble d'a- 
voir. C'est le monument Ip plus singulier qu« 
j'aie trouvé sur ma route : vous en jugerez bien* 
tôt; vous le verrez avant mou retour. J'auroi^ 
honte de finir sans vous dire un mot des manus- 
crits. Vous vous y intéressez vivement, et vous 
^vez raison; mais je vous demande la permis- 
sion de voua en parler plu^ au long dans huit 
tjoursk U e»t tard : nous (taxtom demujk in|tiii 
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de boime heore, et il Jâudroît s'engager âans 
un trop long détail. J'ai bien peur que je n'aie 
trop de choses à vous écrire sur toutes ces an- 
tiquités. 

A propos , je vais vous compter une petite 
histoire qui vous amusera peut-être. Un de nos 
académiciens de Rome a fait une cantate en vers 
français , dédiée à Rf" l'ambassadrice : elle a été 
mise en musique italienne , et exécutée dans 
le palais de M. l'ambassadeur. Ce petit fou de 
Guiard, frappé des éloges qu'on a donnés au tra- 
vail de son confrère, a voulu faire des vers. Il 
avoit entrepris d'écrire son voyage, et de vous 
l'adresser. Je vous envoie cette épître; il Favoit 
déchirée après l'avoir faite , disant qu'il avoit 
tort de se mêler de poésie , et qu'il promettoit 
bien de ne pas vous envoyer son ouvrage. 3*ai 
ramassé les morceaux sans qu'il s'en aperçût, 
et je n'ai changé à son ouvrage que l'orthogra- 
phe : je souhaite que ses folies vous amusent un 
moment. Adieu, mon cher comte ; mon com- 
pagnon vous fait mille complimcns. Bien n'é- 
gale les sentimens en tout genre qui m 'attachent 
à vous. 
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ESQUISSE 

■ D'UN VOYAGE DE ROME A NAPLES, 

fait par le S' G***, Sculpteur, Pension- 
naire de l'académie de Peinture de France 
gui est à Rome; adressée à M. leComte de 
Cay lus. Académicien Honoraire de l'Aca- 
démie de Peinture de France qui est à 
Paris. 

L'Adresse est en Vers. 



JVloNsEioKii'it deCayiÛs, deLévi, deTubiferc, 
PevmetLez que , dans cet écrit , 
Le ciseau de mon esprit 
DégroaBÎMe daiiP «a manièto 
De mon voyage le récit. . 

Pardonuez-ntoi , parce que j'«i la ftniaiaie 

De faire ce rëcil en vers ; 
Car on m'a dit que vous aimez la poésie , 
Et qu'on ne vous prend jamais sans vers. 
Vous excuserez donc ma veine ; 
Cai- de tous les talens vous êtes le Mécène, 
Je ne counois pas bien la tondeur du beau style , 
Les Gouloiirs des phrases, et leurs proportioiis. 
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Mais ie mes sentimens la bouillonnsnte argile 

Vaut mieux que le marbre inutile 

Des brillantes expressions. 
L'ame d'un écrivain est comoie une statue j 
Hle n'est belle que par la simplicité. 
Legperlesjlesmbis que l'on lui substitue , 

Sont an ornement emprunté 

Qni démasque la pauvreté 

De l'artisle gui s'érertoe , 

£t dont je fais peu de cas, moi. 

liC génie suit une autre loi. 
Tout seul , tout nu , dans son essor extrême ,' 
n monte aux deux , il descend «nx enfers , 

Et n'a besoin que de Ini-méme 

Four reproduire l'aniven. 

Cest par ce doux , beau , grand , bon don , 

Que les héros de la sculpture, 
Micliol-Ange, Puget , le Bemin , Girardon , 
Et mon très-cber mattro monsieur Boucbardon, 
Ont ensnblitné l'art et vaincu la nature. 

Bel Apollon du Belveditre', 

Père dnionr, des talena, des vortnj, 
Dieu échappé du ciel , dieu descendu en terre , 
Beauté sans nom , parce que tu es sans paire , 
Je tombe & tei genoux. A mes scna éperdus 

Fais luire ta lumière : 
Odieu fait marbre, exauce ma prière. 
B.egarde--moi , je ferai le portrait de Gaylos ". 

• On Ten-a , dans li Lettre XV, que ces xers ne sont qu'une 
fluMntwie de Barthélémy , attribuie à Guiard, {Ifote i« FB- 
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LETTRE XI ï. 

DeSome.cesSianTier 1756. 

Je commence, mon cher comte, par vous faire 
un million d'excuses. 11 y a un siècle que je ne 
TOUS ai écrit : ma dernière lettre étoit pleine 
de viracités. Je ne vous ai encore rien mandé 
de Portici , et il m'est impossible de tous en 
rien mander aujourd'hui. Depuis huit jours que 
je suis arrivé à Rome , je n'ai pas eu le temps 
de me reconnoîlre •. De votre c6té, vous m'ac- 
cablez de politesses, d'attentions et de bontés : 
peu s'en feut que je ne me regarde-«>mme le 
plus ingrat de tous les hommes^ cependant mes 
intentions me rassurent. La fin de mon séjour 
à Naples a été fort agitée; le président vouloit 
revenir à Rome ; je n'avois encore rien vu. Les 
minces détails des médailles avoient absorbé une 
partie de mon temps , comme ils l'absorbent 
presque toujours. Il a fallu parcourir les envi- 
rons de cette ville j tout cela s'est fait en cou- 

1 Depuis le t4 jauvier josqu'an ao, il avoit fait an 
voyage à Tusculnm et à Palestrine ; c'est l'observation 
que j'ai faite d'après ses notes. ( iVoto de l'ÈdiUur- ) 
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mut : heureusement j'ai vu Portià avec assez 
d'attention. 

Ce village est situé à quatre milles de Naples : 
j'y ai été cinq^fois, et j'ai presque toujours fait 
des séances de trois à quati'e heures dans le 
cabinet. Vous saurez, par l'ordinaire prochain,' 
tout ce que j'y ai remarqué: ce sera un Mémoire 
très-long, très-eunuyeux , et dans lequel je ne 
vous cacherai rien ; je vous en donne ma parole. 
Je l'adresserai à Tercier j il aura pour objet les 
monumens. J'en adresserai un autre à M. Bi- 
gnon sur les manuscrits : j'ai déjà traité cet 
article dans une lettre écrite à M. le comte d'Ar- 
genson; je lui rends compte aujourd'hui des 
peintures examinées sous un point de vue his- 
torique. Je contÎDuerai à l'entretenir des difTé- 
rentes classes d'antiqiûtés . renfermées dans les 
cabinets de Portici; mais je le fais sommaire- 
ment : je réserve les longueurs et les minuties 
pour ceux qui aiment ces matières. Je vous 
réitère mes excuses j soyez persuadé que j'au- 
rois plutôt satisfait votre curiosité , si je l'avoi» 
pu. Tout ce que je dois vous dire à présent , 
c'est que vous avez absolument perdu votre ga- 
geure à l'égard des manuscrits ; je les ai vus , 
je les ai lus , j'en ai retenu quelque chose. Xa 
caractère en est lisible et beau ; je les ai vu» 



Dioil ..ci hy Google 



(7») 
Ijéroulcr : qu'il ne tous reste à cet égard aucun 
scrupule , et consentez à me donner douze sous. 
Vous trouvère» îci-jointe'une Consultation do 
M. de GazoUes : elle est adressée à M. de Val- 
Hère , qui aura la bonté de faire sa réponse en 
forme de lettre, adressée à un anonyme , sans 
qu'il soit fait nxentioU de M. de Gazolles. Ce der- 
nier se flatte que -vous voudrez bien lui ména- 
ger cette réponse. H m'a chargé de vous fairo 
mille complimens ; )*ai eu bien du regret à 1» 
quitter. C'est lui en partie qui m'a attiré le» 
bontés de sa majesté sicilienne. Elle a désiré 
de me connoitre plus particulièrement ^ m'« 
fait présent du Muséum de Parme, et de tout 
ce qui doit se publier sur les antiquités d*Her- 
culannm. Je ne tarderai pas à éprouver les effets 
de cette générosité. Le Catalogue général, on 
rinventaire de toutes ces antiquités, est im- 
primé en un gros volume in-folio; on relie ]s» 
exemplaires pour en faire .des présens. H est de 
M. Baiiardi , qui a fait précéder oet Inreataire 
d'une assex longue Epître dédicatoire. Trois 
«utrefl volumes de son Prodrome sont' égale-' 
ment imprimés : il en reste deux autres k faire , 
pour remplir son projet j mais je doute qu'il lea 
compose à Kkpies. D a grande envie de quitte? 
cette fille, et il mç iwroit qu'on ne sera pas 
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Irop difficiie sur le congé qu'il demande. An 
fond, c'est un galant homme, qui jouit d'une 
érudition immense , mais qui ne sait pas s'en 
faire honneur. 

Voici l'histoire denotre entrevue avec le pape. 
Nous étions quatre Français : j'entrai le pre- 
mier. 1* pape, trop prévenu sur mon compte, 
•'écria en me voyant : E que«to , e qitesio. 
Nous iiwes les cérémonies accoutumées ; nons 
fûmes tousembrassés l'un après l'autre. Le pape 
m'interixigea sur plusieura artides , sur le Capi- 
tole , sur le Vatican , l'Institut de Bologne, etc. 
11 demanda ensuite à M. le président , comment 
il avoit qaitlé la compagnie pour venir à Rome , 
et lui demanda quelques autres éclaircissemens 
de cette nature. Il parla ensuite de nouveau à 
M. l'ambassadeur , nou-i embrassa une seconde 
foi« ; et quand ce fut à M. de Cotte , il lui dit 
en le voyant approcher : Quoique parlemen- 
taire , io l'amo bene. Quand nous fûmes sof* 
tis , il dit À M. l'ambassadeur qu'il ne doutoit 
point que, dans une compagnie comme celle 
du parlement, il n'y eût beaucoup de gens 
sages et éclairés. Voilà, mon cher comte. Té- 
claircissement que vous demandez ; ntais je 
vous prie instamment de le garder pour vous , 
(t de ne le communiquer à personne , du moin» 
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iie ne me citer en aucune façon. JVi de très- 
bonnes raisons pour vous deman(]er le secret. 

J'ai vu ce Dubuisson qui vous a écrit, et 
j'en ai parlé aujourd'hui même à M, l'ambassa- 
deur, à qui il doit présenter demain une copio 
de la fontaine Narone, qu'ilafaite.M. l'ambas- 
sadeur m'a dit qu'il lui rendroit service , et qu© 
M. le marquis de l'Hôpital le lui avoit déjà 
recommandé : ainsi je compte que, -dans deux 
ou trois jours, les affaires seront rangées, et 
qu'il ne vous importunera plus. Du reste, c'est 
un garçon honnête , qui a du zèle et qui tra- 
vaille beaucoup. Vous voyez, par la réponse de 
M. de Stainville , la noblesse de ses procédés ; 
ils sont admirables en tout, et je vous en parle 
sans prévention. 

J'ai reçu les lettres adressées au cardinal 
Passionëi, qui vient de m'envoyer les réponses. 
Je les adresse à M. le comte d'Argenson. Dites- 
moi, je TOUS prie, pourquoi on n'a pas envoyé 
à son émînence un parchemin avec le grand 
sceau de cire jaune ou blanche. II n'a reçu que 
la lettre de M. d'Argenson et celle de M. le 
Beau : je prie ce dernier d'éclaircir ce point. 
J'enverrai incessamment à Gori les lettres- 
patentes, et je TOUS parlerai de Mazzochi par 
le courrier suivant. 
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Voilà, mon cher comte, ce que j'avois de 
plus pressé à vous marquer. Je commencertii 
demain l'énorme lettre que vous recevrez huit 
joursaprès celle-ci, et je m'acquitterai en même 
temps de vos commissions. 

J'ai trouvé les gravures de médailles que vous 
m'avez envoyées , traitées avec intelligence et 
finesse. Je vous en remercie; mais quels remer- 
cîmens puis-je vous exprimer pour votre con- 
versation avec M. le cardinal ! J'en ai été vé- 
ritablement touché , et je vous vois sans cesse 
attentif à me poursuivre par de nouvelles bon- 
tés, J'avois déjà congé , ou plutôt on m'avoit 
inspiré l'idée de ne pas quitter ce pays-ci , sans 
quelque bonne lettre. C'étoit mon cardinal Ccar 
pourquoi ne lui donneroîs-je pas ce nom?) qui 
me l'avoit suggérée , et qui de plus m'avoit 
oflFert la lettre. J'en profiterai avec plus d'ar- 
deur, puisque vous pensez de même. Au bout 
du comp^ , je pense la chose très-juste j mais je 
vous proteste que si l'on ne me donne rien , je 
n'en serai pas moins content : je n'en serai 
qu'un peu plus mal à mon aise ; car l'air de 
l'Italie est destructif de sa nature et dévore les 
métaux. Mais c'est trop vous occuper de ce» 
misères. J'aime mieux me vanter, auprès de 
vous, d'avoir été appelé &a duel, à Cftpoue, 
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pour avoir entrepris de copier une inscription; 
et auprès de moi , de l'avoir refusé. Cet homine^ 
qai étoit un lieutenant de grenadiers, m'auroit 
tué certainement, et j'aurois essuyé le ridicule 
d'être mort comme un fou. Je vous raconterai 
une autre fois cette histoire qui est assez sin- 
gulière, et qui n'est pas tout-à-fait terminée. 
Adieu, mon cher comtes mes compUmens à 
tutti quanti. Convenez que vous auriez bien ri, 
si vous aviez appris que j'étois n^prt l'èpée à la 
main. *" 

M. de Cotte me charge de vous faire mille re- 
mercîmens; il est extrêmement sensible à votre 
souvenir, et regarde le projet dont je lui ai fait 
part , comme une marque de vos bontés : mais 
il ne peut s'allier avec ses vues , et il a de très- 
fortes raisons d'en rester où il se trouve , sans 
néanmoins renoncer aux espérances que vous 
avez prévues. 

é 
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LETTRE XIII. 

ARnme,oe3Eirn«ri7S6. 

Jii TOUS ai promiâ j mon cher comte, un dé- 
tail des antiquités découvertes dans la ville 
d'Herculanum ou aux environs ' . Je remplis ma 
promesse j mais attendez-vous de trouver dans 
mon récit un désordre efiroyable. Je n'ai pas 
le temps de penser au style, et je laisserai cou- 
ler de ma plume tout ce qui s'y présentera. 
Les Muses sévères à qui nous sacrifions, n'exi- 
gent de nous que l'exactitude. J'entends leur 
voix , et je tàelierai de les satisfaire j mais je ne 
réponds que de ma bonne volonté. Daigne^ 
TOUS rappeler que Portici-, où ces antiquités 
sont conservées , est à quatre milles de Naples $ 
que, dans ce sanctuaire respectable, il n'est 
permis que de rassasier sa vue , et qu'on revient 
à Naples , les tablettes vides et la mémoire 
pleine. Mais quel fond peut-cm faire sur une 
mémoire accablée sous le poids d'une foule de 
petites observations, épuisée par ses efîblts , et 
qui souvent , pour courir après une lég^ère ré- 
,' Foye^ l'Ap^ciidico , u". IV. 
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miniscence , en laisse échapper d'essentielles ? 
J'ai été plusieurs fois à Portici pour vérifier 
ce que j'arois vu , pour examiner ce que je n'a- 
Tois pas vu. J'y retoumerois encore si je le 
pouvois. Vous nie demande» l'impression que 
j'ai éprouvée la première fois? une admiration 
profonde et un regret très-vif que vous ne 
l'ayez pas partagée. Soyez persuadé que je me 
suis défendu, autant que j'ai pu, de l'enthou- 
siasme. Je sais qu'il y a, dans les cabinets de Pot- 
tloî, bien des morceauxmédiocres aux yeux d'un 
artiste^ mais je pense qu'aux yeux d'un homme 
de lettres , ils doivent être précieux. Vous en ju- 
gerez vous-même ; et si vous le trouvez àpropos, 
TOUS en ferez part à l'académie : mais, dans ce 
cas, j'eurois besoin de toute son indulgence, 
«rt je la supplieroîs de ne re^der cette espèce 
de relation, que comme une foible mai'que de 
non zèle , de ma reconnoissance et de mon res- 
pect. Je vous prie aussi de n'en laisser prendre 
aucune copie; La chose n'en vaut pas la peine : 
mais quand elle seroit plus intéressante, je se- 
rois au désespoir de prévenir les ouvrages qu'on 
va publier incessamment à Naples, par les or- 
dres d'un prince qui m'acomblé de ses bontés^ 
et qui , pour l'honneur des lettres, daigne am- 
bitionner la gloire d'être le p^mier à £^9 
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part à l'Europe des trésors d'antiquîtéa qu'il 
possède à si juste titre. 

Huit cents manuscrits ^ enriron. huit cents 
morceaux de peinture; plus de trois cent cin- 
quante statues , têtes ou bustes ; près de mille 
rases de difiërentes formes j quarante grands 
candélabres: voilà le cabinet de Portici. Je vous 
ai prévenu que je rendrois compte des manus- 
crits à M. Bignon. Je ne tous dirai rien des 
tableaux considérés relativement à Part : je les 
ai examinés par rapporta la littérature ; et sous 
ce point de vue, j'y ai trouvé des choses inlé- 
ressantes. Le détail épuiseroit ma patience et 
la vôtre : je me borne à l'essentiel. Deux ta- 
bleaux égyptiens , représentant l'un et l'autre 
un saciilîcej plusieurs prêtres , plusieurs assis- 
tans; l'autel devant le temple, deux sphinx sur 
leurs bases ; sur la porte du temple , trois fi- 
guras avec des sistres ou d'autres attributs;au- 
prés de l'autel , une autre figure qui semble faire 
un discours à ce peuple assemblé, et dont la 
Toix paroît être soutenue par une flûte que joue 
une autre personne placée auprès de lui. Là, 
plusieurs des assistans tenant un sistre , et le 
montrant avec afièctation ; des Ibis dans le ta-« 
bleau y et de longues robes pour ces figures , 
doat quelqCies-unes sont à demi-nues. : t^es 
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sont les principales circonstances qaî m'ont 
frappé dans ces compositions. Elles sontgravéee 
dans le Recueil Ae MM. Cochin et Beltîcard , 
mais en petit, et peut-étte avec peu d'exacti- 
tude. Je n'en suis pas étonné} ils ont éprouvé 
les mêmes difBcultés que nous , de la part des 
personnes à qui ce dépôt est confié. Quoi qu'il 
en soit , ces morceaux sont fort estimables , 
non-senlement parce qu'ils nous donnent les dé- 
tails de quelques usages religieux des Egyptiens , 
mais encore parce qu'ils établissent la commu- 
nication de culte entre cette nation et les habi- 
tans de la grande Grèce. On a trouvé d'autres 
sujets égyptiens à Pompéiaj des Isis, des Osiris , 
etc. 

Neuftableaus représentant Apollon, et huit 
des Muses. Elles' sont toutes caractérisées par 
leurs attributs , et encore plus par ces inscrip- 
tions. Ces tableaux ont été trouvés , il n'y a 
pas long-temps , à Poinpéia. 

eAA£U KflMÛAlAH 

TEP+IKOPH AïPAM 

MEAIIOMENH TFArQ/UAn 

nOATMNIA JHÏÔOÏC 

KAEIQ H» 

• Après le nota âe Clio , ot> volt ces deux «spèces do 

IcUrcs : ti. Les trois lignes en points désignent trois 

ICTOPIA» 
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ICTOPIAN 



fiPATÛ +AATWAN 
KAAAIonH nolHMA. 



On n'a point trouvé Jedableau qui représen- 
toit Euterpe , et lUneoription de celui d'Ura- 
nie est totalement effiicÂs- : celle de Clio n'est 
pas au bas du tableau , niaia sur un petit rou- 
leau que cette Muse tient à ,1a niaîn. Aufrou- 
leau est attachée une petite ficelle, et .à cette 
ficelle une étiquette qui cbntenoit le nom d'un 
auteur ou le titre ^'>i)i:lk):e. }'ai recueilli les 
débris des lettres.qu'ooçwoit; cette étiquette 
et cette ficelle se l£iHi*Mlt-iausB) avec plusieurs 
rouleaux placés auprès de Clio ^ et sur des 

' rouleaux représentés dam nn autre grand ta- 
bleau, 6ii l'on Toit un bureau, des manuscrits 
ouverts ou à demi-fermés , ooaverts de chifiVes 
et d'écriture. ■ . i 

On a décourert quatre dd dnq petits dessins 
sur marbre, qui, au sèotnnent de plusieurs 
artistes , sont'faits avec plus de soin que la plu- 

■ part dés peintures d'Kfercnlanum. Dans l'u'n , 

lignes d'^critim, dont il ne reitç qnerdea tTaço8..( ^oU 
del'Edittur.) ' ' " 
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on voit cinq figures de femmes : deux jouent 
aux osselets. Toutes sont désirées par leurs 
noms , placés à tràverà champ. Le sujet re~ 
garde peut - être Latone et Niobé. Voïci les 
noms : 

> ahto 

KIOBH 

«OJBH 

MBAIFA 

ATAAIAi 

' Au coin du tableau , l'auteur a mis son nom j 
fc^étoit lin Alexandre d'Athènes : 

AÂESANAFOS 
ASHKAIOS 

ErPA«£N. 

ie vous ai annoncé plus de trois cent cid' 
^ duante statues , bustes ou têtes. Vous, concevez 
aisément que la plupart ne sont que dd petits 
monumens. Mais imaginez vingt grandes sta- 
. tues de broiize, dont quelques-unes sont plu» 
fortes que nature , et parmi lesquelles il s'en 
, tropve assurément de très-belles. Je mets dans 
ce nombre deux figures de jeunes esclaves , 
trouvées sur le bord d'une fontaine , et prêtes 
i s'élancer dans l'eau j car cette intention est 
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fiUirquée par l'attitude. Imagines ^us dé vingi 
«tatues de marbre, quelques-unes demi-çotos-' 
fiales^ les autres de grandetir naturelle. Je im 
dirai rien des deux figures équestfes de Non^us j 
il suSSrft db remarquer que la mieux conserv«4 
paroit le disputer au Marc-Aurèle du Capitole i 
j'a;out«^i , mais tout bas ^ que Guîard lui dojui)} 
la préférence. 

Plusieurs bustes de nyirbrç et de bronze), 
Parmi .ces derniers t trois d'Epiçure, l'un avç^ 
Bon, nom ; tm Kénon, avec son nom j un Déiiios? 
thètie avec son nom ; un^Hçrmachus'^.pbilo- 
eophe épicurien y avec' son nom. ; un autre, avsQ 
k nom de l'ouvtier :. -, 

AilÔAÂONlÔC 
'■ ■ Af riOT AeHNAIÔC 
EnOHcS («ic), 

Upe. figure d'emàron huit à neuf pôacesj 
iiccEOupie, nez_ aplati, pçau,de lipn^ dont Ja 
tête paroît s'enfoncer dans l'estomac ; .goût 
«binc^B ;«u ^^gfptieif. La même , plus^petite , 
weo w*^ longue, barbe , ressemblante à un 
jusque. ■ . .'...; .. ,..; ; j • -,. , /. ^ 

. Des couloirs .ou passoires admirables ^ pouf 
Je contour , Ip forme et la disposition singu'- 
]iÈTe défi troiisj ils sont de bronzé.. . ^ 
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Du Wé , ^e l'erge «alcinés j des couleurs pour 
1b |>^i)tiA« ; iAm fihfls noirs et llexibles ; ua 
paîR «rec etae {ffBWi^ioti qu'on toiH4 peioe; des 
tnorcÉQus4èflATfcie% es; dsMs oh&qUê lAorceau, 
ubc attte'dé 'bois 'de k Hvéme gnmdeiA- «(ue 1» 
fi'a^ent': des tnseletfi , des dés , des ilisttiilttmt 
de (^rut-|^b i V]«ËMtité de vases 'êe bïtJUfle d« 
différente forme , de différente grandeur; 'quel- 
^ués-tths Urée ^ësûiÈruistfrtiofi» efl iorgent du 
ineillètfr gdût , et U impart travaiUés avec un 
Soin eliti^éltaè ides cratères, des' piAèKeb, toutes 
sortes d'ftiAruineïris de- s&Wifite ou de cuisine ; 
earîl-ft'y»^iï8 tnoyen d'iéteblif œs di^ninces 
arbitraires , ou plutôt il fattt ùàrt km 's yM è i rw 
nouveau, et rejeter dans la classe des choses 
nécessaires à l'usage, de ta vie civile, presque 
tous ces instruiaene que -le terrent des anti- 
quaires consacroit au culte des dieux. J'en ai 
dès "pt^nvëS ébris réplique , et -j'ai vu avec plaisir 
Jîitstifiét fiïes Ëoiipçoiis snr te destitiotioa èe ces 
lnoBu)nën$. , , . 

' iPlûi^éurstréïJiëds de ironie fart pytïlSj six 
i. sept ïù'h'grtfnds ,' et d'dàtbrit -plus esItoaVles 
^qu'ils sont très-rares. . Le dernier troBfré "est 
^uti f«ïrt feeàtti 'travail ; tcitis 'sAtyns Timnent 
lieu d&s'tt'diS'^èdk : d'une mkfai ils aoiitietitt&st 
le plat QU coav&tchs i ils ^ënneht l'autre élérrée. 
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It ne me- convient p«* dft les déerii^e «n es^r t 
rouTTier leur a donné un» gevu^iètreo, et tut* 
expression terrible. Ne sont~ce pas là des tes- 
aiea de l'art ? 

Restes d'un chas de^roi^e nvee-les eheraux. 
Us peuvent explic|uer plusieurs de ces pièces 
décoarertes , il y a quelques années , en Bonr- 
bonnais , et présentées, à l'académie : de plus ^ 
as confirment le sentiment de M. Léréqùe, et 
minent fe mien de fond en comble ; car le char 
d'Hercnlanom n'avort jamais servi à la guerre , 
k moins qu^on ne vcuitût supposer que le» an- 
ciens combattoîent quelquefob sur des chevaux 
de bronze. 

InstrumeBs de fer : un gril , un trépied , ins- 
trument pour souder , hache, marteau , etc. le 
tout en petit nombre , rongé par lai, rouille , à 
moitié détruit par la lave. 

Bijoux en orîunechaineayjeune p«titebp^7 
sette, plusieurs boucles d'oreilfe, plusieurs bra. 
celets, une Ôulla, quelques anneaux ^ deux ç^ 
trois petites figures. 

PlusijGUF» petit* moreeaux en argent : d^ p^ 
.tites figifres , une patère ou jUatçt ime écufl^, 
nne vingtaine de cuitlei?, quatre aimpuluf^;^ 
un petit cadraji en forme de jambofi , t^nt Ift 
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^eae sert dé style ; au bas des divisions , sont 
tracés les Qoms des mois dans cet ordre : 

IV. MA. AP. MA. FE. UN. 
IV. AV. SE. OC. NO. DEC. 

Plusieurs priapes de bronze , quelques-una 
àfi terre en forme de rose : il est parlé de cet 
vases dans les auteurs. 

Trois ou quatre chaires curules, ou, si Ton 
veut , de simples qhaises de bronze j quantité de 
lampes, soit en terre , soit en bronze , ces der* 
HJères avec des chaînes suspendues à des cau" 
délabres à plusieurs branches. 

Vn bâton d'ivoire carré , les quatre faces 
égales : on le prend pour un demi-pied; il con-* 
tient cinq pouces cinq lignes et environ nne 
moitié de ligne du pied de roi. 

Un pied de bronze se pliant en deux par la 
moyen d'une charnière ; il est ùu peu courbé t 
et paroît avoir la même longueur que le pietl 
précédent. 

Un autre pîed semblable à ce dernier , maïs 
Çlus court que le précédent d'environ une ligne; 
Jes extrémités n'en sont pas nettes j il a souT- 
fcrt. 

BlttSMUTsinJrQirsâ^ierimtdefonnecarréOk 
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PlnsieitTB balances ou roipaines. 

On m'a dit qu'on avoit tronvé nne lentille do 
forme ovale , qui grossissoit lea objets à unQ 
certaine distance : je ne l'ai pas vue ; et quand 
je l'aurois vue , je n'en eonclurois rien ; il fau- 
droit être certain f^u'elle a été découverte dans 
Herculanum. 

Plusieurs pierres gravées qni^ sans être dq 
la première beauté , ont du mérite. 

Beaucoup de médailles en argent et en bronze : 
rien de rare f \me ou deux médailles en or 
communes. ■ ■ 

Plus de vingt colonnes de vert antique y et 
plusieurs de différens marbxes i. elles sont des- 
tinées pour la galerie que sa majesté doit fair» 
construire à Portici , dans le dessein d'y pljicer 
les antiquités dont je vie«& de vous donner, ui^ 
I^ére idée. Si elle ne leipplit pasvos espéianr 
ces y, ayez la bonté d'observer qu'on n.'4 fouillé 
jusqu'ici qu'uqe petite partie de la ville d'Her- 
eulanura } que ^ dans plusieurs cjjambrea. ou 
-appartemens , pa «e trouve rien y les babltans 
ayant eu le- temps de transporter leurA efiètsi^ 
et que plusieui:? choses^ pet^t-étre essentiellos^ 
ont dû m'échappera Mais vous aerpz. bientôt 
amplement satisfait : le catalogue ou invenitaji:»- 
g^éiiéral de toutes ces c^ntiquités eâliin^EÛné^ 
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on relie actueHêméBtt tés exemplaires , et le km 
fera ensuite dés ptésens.n est da prélat Baïardî, 
qui 's'est contenté de donner la description et 
ici propol-tiéAs' du DioAâôierit : c'est irn fort 
ffèo» i/oliHiie- iit^fotio: Nos joinTiàux ne pour- 
rdfitse dispeiiHer d'en parler; le compte' qn'ils 
en rendront , sera plus instructif que les notes 
4i!ié je vous enroie. Je pouyoïs ëiré arrêté par 
cette consîdéfatïon' ; mais j'ai Tonla contenter 
votre impatiience , et vcms amaset nn instant : 
ii je n'ai pas réossi , vous rendrez ju«li<te à 
mon zèle, et brûlerez ma lettre; sij'ai réussi; 
Vftuà la lirez i quelques personnes qui peut-être 
fc'fen fWmiieront" , et tous hi brûlerez, dn peu 
flus'tkrcl-.. 

AiiUeu ', nioA cher comte ; j'ai hdnté de von» 
ëiiTdyér ^ brouillon hérissé de rainres ; mais 
stJTézpëi'suiufê'què es seroit un supplice énorme 
poiir nloi' de dopifet èe galimatias. Je suis «i h& 
d'êctire , ^uB je voudi'ois quelquefois n'affoir 
pbiM appris l'art fùnestd d'ennuyet ks outres, 
en se filUguant Soi-inême. Ce n'est point cette 
Letti^ qui toinspîrè cette «olfe t-éflexïôn ; c'est 
•cet aiiiàà ênortne d'éeriturès dont jfe rtié trouvé 
entoàté , fet qui un beau matin servirtfrtt de jouet 
au Vfent oïl de pàtUM à la flajimie. Adieu , je Ton& 
^ntlnrSflse de tout mon cœur^ et je me rétracte: 



no,-.«jhy Google 



(8g)' 
sf je ne savois pas écrire , je ne poiuTOÎB Tons 
exprimer mes sentîmens. M. d'Ânville ^ dans 
un billet que ToiM m'avee «DTOyé, demande la 
carte du degré mesuré par les PP. Boscovïtz et 
Ijamains. Je tous «b- eMfoie une partie par cet 
ordinaire j vous recevrez Pautre par l'ordinaire 
AÛVant^ etteas atcRs la benté de te» lui don- 
ner.- 3tt mets le tout sous l^&dresse de M. de 
ïferigni, GOBime vous ït» ¥wesi iB^aé. 

Je- reçois à l^Smwnt vâtre deiAdève lettjrè : j« 
vous «1 remereùB et voua ^ri«1ïieii îmtaHuiMtit 
de nte donaer de vos rfoUTefles ; elles me îaat 
te plus grané plaisir du illOdde. te fêtai tenir lei 
trois Ietti«8 à fifople». A mercredi prodnin. 

J''eavoie toute la Mrte. 
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L'B T T R E XIV. 

AEonw, ogfimer lySS. 

C'est avec peine, mon cher comte,. t[ue je 
TOUS ai vu attaqué de la goutte. C'est une triste 
malade que la douleur, et, malgré l'autorité ào 
Findare , une triste ressource que de boire de 
l'eau. Je vous croîs à présent guéri, et je von» 
en félicite. Je joins à ce compliment des re* 
mercîmens très-sincères sur l^mAoière dont 
voiis m'ayez recommandé aux deux abbés qu) 
dévoient venir ici. Je ne serai peut-être pas à 
portée d'en proûter, parce que le pape se porta 
mieux, et qu'à coup sûr je n'attendrai pas sa 
mort. 

J'ai vu le casque dont vous parle M, de Ga- 
zelles : il m'a paru fort beau, et j'approuve la 
réponse que vous lui avez faite. 

Je me suis acquitté de votre commission au- 
près de Guiard , et il m'a paru disposé à suivre 
le planque voua lui tracez: iln'ytrouvequ''uno 
légère difficulté ; c'est qu'il n'aura pas de quoi 
vivre. Il a bien fait de ne pas me pousser sur 
cet article : j'aurois été bien embarrassé pour 
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'lui rèponâre , parce que je cannois, comme luîj 
l'état actuel des arts en Italie. Ce n'est plus le 
temps des Famèses et des Médiois : les artistes 
italiens n'y sont pas surchargés d'ouvrages, et 
la jalousie des nations empêche qu'on ne leur 
préfère les étrangers ; ainsi les talens d'un sculp- 
teur français ne-seroient guère employés à 
Rome. Je tous ai souvent ouï dire qu'ils dégé- 
néroient dans les autres pays; donc il né lui 
reste d'autre ressource que de retourner en 
France. Si on ne lui trouve pas de talens , il ga- 
gnera sa vie à dégrossir du marbre dans quel- 
qu'atelier ; s'il en a véritablement , il seroit 
bien singulier qu'ils ne lui servissent de rien an 
milieu d'une nation où Poh se pique tant de pro- 
téger le» arts. Mais, supposé que les amateura , 
vinssent à lui manquer, ne devroit-il pas comp- 
ter un peu sur l'amibe de M.Bouchardon? 

J'ajoute qu'on ne sera peut-être pas en peine 
plus long-temps de, son sort j il est souvent ma- 
lade par excès de travail , et il est impossible 
qu'une santé comme la sienne résiste à l'ar- . 
deurqoi l'entraîne.'Je vous parle à cœur ouvert, 
mon cher comte , et je puis vous assurer qu'au* 
cane de oes réflexions ne vient de lui; elles 
m'ont frappé , et je vous avoue que je n'ai ja- 
mais pu comprendre comment on peut accor- 
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dbr k* plaintes qu'on fait tons tes ;oum snr I^ 
Tare^ dw talesd, avec l'enrie qa'on a de lee ex* 
patT^. IlDem.'ap^rtiNitDiillèmentdeiiiienié- 
kr de tant ee'qai oonceme les arti«t«a; vaaâa JB 
ne pm» m'iampécher d'étra louché de Tétat de 
ce pawre noJlieurtux : il m'a rendu tant de 
service* ^ il ko a rendus si faieti } il a tant 
d'ho«ndteté, tant de senliiBess y tant d'aavnu 
pqiu BOn métier, ifo^il m'est impossiUe de ne 
pas m'intéresser vsremrat à lui. 

J« TOUS aTois prié dans nia denùèrel^bra de 
demander la earreapondancederekcadénûe peut 
le P. Pacdaodi , au déftut de Gori ; ^e Tmw réi- 
tère mea pranières instoncea. Je n'ai pas en- 
core trouvé une ooeasMit pour vous envf>yecr les i 
br<Maes qu'il m'a donnée. Je n'ai pat paé eo 
charger la suite de M. Vambwaadeur , paxce 
qu'ils se sont privés wx-n<mas do obosea très- 
néoessotre». Je compte le* fiwe pairtiv amo nne- 
caisse de bmchuNia et de linm ({u**)! n"* 
doniiés, ou quo j'ai acheté*. Adiniit, mm ^«f ' 
comte; soyeï persuadé de ma ffeoonnoissaèeé-el 
de totu In sentûneos qxà m'aUaebant ivré'ioc» 
blement à tous. 
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. L E T T R E X Y. 

i.^BMÊ^t^■1tll[Ma*r'-t^fS. 

jj S reçois à i'instuit^ mon olier eomte, votre 
lettre du aâ janvier: je trembktis en rounaat; 
jp m'attendois à desxeproches sur ntee vivadtég 
de Na|»lea. Vom m'en £aites, mais AssûsonnéiB 
,de tout ce que-^f politesse, l'amitié et vos bou- 
tés pour moi pouToiect vous inspirer; je vous 
uirenjercie. Vous ponnoissez-nton mach^ment 
pour vous, il ne peut au^enter^ majis vous le 
*^5tifiez bieo par I^onnéteté de vosprocçdés et 
par l'inMrétquevous-me témoij;uez dans toutes 
les occasions. 

, Je reviens à vqtce «entiment sur le ^nre de 
fGuftuT&qitfij'a^jUfve, Jqs yeux i -vpus r,ave2 aoa- 
vs «'l'ana^yiie .q^i xie lui s jp«s été favorablq. 
^i/p&tfmaXioas ique, j'ai prises à iNi^Ies , l'esa- 
lea que jly ai ifait'des peintoFcs d'Hercula- 
yot,^ ààSkeniea de celles qu'on vend. ici, le 
ljy«tére, ridicule dont op couvie toute cette 
ïâire^ avoient commencé à me désabuser. Je 
e me coniioi6j>oint«ntabl8fia.Jfavoi8.pris ce- 
irt» -sur -la foi des aotîqttaùres de Renne., sur 
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l'empressement qu'y mettoit M. de la Couda* 
toine, et sur le jugement de M. NatoircAmÔh 
retour de Njaples, je fus voir le P. Contocct) 
c'est constamment un des plus grands antiquai- 
' res d'Italie. Il a une suite de ces peintares sem- 
blables aux nôtres et venues du même endroit, 
à ce qu'on dif: elles lui orlt coûté bien de IW- 
gent, et sont devenues un objet de curiosité 
pour les étrangers qui les citent avec éloge, h 
lui laissai entrevoir quelques doutes; ils nelt 
persuadèrent pas ^ mais ils l'ébranlèreut on 
peu. ' 

J'examinai ete nouveau les 'peintures que jV 
Vois déjà vues , et d'autres que je n'avais p» 
vues encore. Les sujets qu'elles représentent ii( 
£rent qu'augmenter mes' soupçons; j'y vis às{ 
traits non-seulement de l'histoire grecque tS 
'romaine, ïnais de ^Ile-des Perses. Quel rap 
■port entre les'habitans d*HerCuIanun» etceitl 
de Pfïfsépolis ? L'auteur de l'imposture cherctt 
"dans Hérodote, Tité-Live et les autres hisw 
riens , des ftiits singuliers; et les antiquaires à 
Rome , attrapés les premiers , recherche^ 
le mot de l'énigme-et se félicitent de l'aTol 
trouvé. 

Ce ^-av m'étdnne le plus , c'est la bonne I 
<ic Itt de la Condamine j celui qu'il avoit envol 
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8pari8,étoit,à ce que disoit le rendeur , le deï^ 
nier qui lui restoit. On trouva néanmoins celui '■ 
que j'ai acheté y et c'étoit encore le dernier. Un - 
Anglais en acquit, quelque temps après, un au- 
tre qai étoit aussi le dernier. ËnBn , la Cooda* 
aiine m'écrit à Naples, m'annonce la perte dtt 
tien, me demande yotreeentiment, parce qu'il 
L est BUT le point d'en acheter un autre qui est le 
I dernier. Je me hâte de lui communiquer vos 
doutes et les miens; mais, en attendant ma ré- 
: poDse, la Condamine achète le tableav, et c'est 
i le dernier. Je soiJiaite qu'il soit plus heureux 
i dans cette seconde acquisition que ^kns la pre- 
iniète. Si la peinture arrive à Paris, voufli'exa- 
. minerez avec soin, et je crois qije- vou»;Vous 
confirmerez dans vos soupçons. Pour mm , je 
tâfiherai de laisser le mien en Italie. Je rougirois 
de vous envoyer une pareille drogue. Je reviens 
mx. autres articles de votre lettre. 

L'auteur du Masœum Capitolinum est mctn- 
sigQor Bottari, un des préfets de labibUothèque 
dn Vatican , que je cramois beaucouji^ que je 
vob assez souvent , etqui joint au plus vaate sa' 
voir, un jugement exquis et la critiquei U plus 
judicieuse. C'est un très-grand travailleur qui 
voit de sang-froid, etqui , suivant moi , traite les 
Antiquités aVec un graûd sens. Il tJfr^EaiUQ actuel' 
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lemeBt an quatrième Tolume qui contWidra led 
bas-reliefe. Voag:iae féUcitee sur ie plaisir^iui 
je goûte «n vayeaA eos grsndee ffigares ^égyp- 
-tienties; roua «vez nÛMm. le moute bien sdo- 
Tent an C^pitole jet après quelques autres éto-- 
destjeooBiptecoDsaererqiûnze^oureà uneSa^ 
jiiein détaillé detous'leBiHonunHns'quiMmt dam 
«e magasm. 'La 'première fois^ue j'y entrai, je 
sentM le CDupdel'électivcitéj'je ne sauroiaivous 
décrife l'impreesion que me firent tant -de xi- 
-ehesees masâxdbliéefl. Oe n^mtt -phte -onoahinet ; 
c'est le aéj€(p.r des dipus dé t^ncïenne Rome , 
c^t le ïyeéeddB 'p'biltwophes, c'eift wi sénat 
«(HnpoBé^eevoiB àelYdrifflit: que ,vou8 disai-')e7 
un peaple-4»' statues Qiabite le Ca^tole; c'est 
!& grand- Qbbe -des ■ Qntiqiiaires, 

Je Woeoape'à pfésent^ copier esaotenient 
toutes Ie6^fal90ription6«^g(^res,,épai«es<danft 
les palais et inUm de'Rome. Je-voulois mecoo- 
tenter âe^les^véE^r hitIos copies qu'ea ont 
'dontiéMllA^iïtiqaaîrefi jmais j-oi 'trouvé'qu'il 

' étoit phi«^o«di<tde les copier et de-lesiTérifier 
emtiite'à>Ipi(Hr..Jei trouve bien - des ovaiïtages 
dsn« c8tté'étude':i)''y^&is'iAille>petltee>i;»nar- 
qucs, soU'Wnt'peu.eseeitti^eeen-elles-JnêmQs, 

• .nuÛ9'que'^féBnivaids;nfi;]a'8UÎteenprincipe9. 
Voiià^iïsi|ours'que'je p^sse daos-iune pièce 
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da palais Fa^nèse^ remplie d'imcrîptîons^ de 
statues , de bustes ,. de fragmens rangés autour 
du ^Mvetttoao taureau. J'y suis tout seul fermé 
à clef; je- jouis , je règne j mais je vous regrette: 
tant il est vrai que le bonheur est toujours^ac^ 
compagne de quelqu'amertume. 

Le P.Contucci dont jevous ai souvent parlé, 
possède beaucoup d'antiquités, mais ne reûtse 
dessaisir de rien. J'ai- quelques autres vues; je 
TOUS eu ferai part. Ne craignez pas que je vous 
néglige ; mais soyez bien persuadé que rien n'est 
ai rare ici que les morceaux que vous deman- 
dez, et, par une conséquence nécessaire, quo 
rien n'est si cher : je compte pourtant avoir 
quelque chose; un peu de patience, et vous se- 
rez satisfait. 

Ne cm^aez rien par rapport à Guiard ; mais 
fëb'dtez-moi de vous avoir si bien donné Iç 
change. Les vers que je vous ai envoyés sous 
son nom, ne sont pas de luij c'est une très- 
manvaîse plaisanterie que je fis un soirà Naples, 
ponrvousamuserun instant. Je les lusà Guiard 
qni ne voulait pas que je vous lés envoyjtsse : il 
craigndit qu'ils ne vous donnassent une mau" 
vaise idée de l'emploi qu'il faisoit de son temps. 
'Je lui promis de tous avouer la vérité dans 
une autre lettre, et je m'en acquitte avec plaisir. 
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VtJus cemoeveir bien qtre je n'ai pt* girrôâ de 
rt)pfe flé celte ttiisère, et que la choste restera 
tcrajours entre tous, le président et moi, ôtt 
ptaiôt qu'elle sera pàifaitement oubliée Qe tioûa 
tous. Adieu, mon cher comte j j'ai bipn du 
plaiaîr à m'entreténir avec vous , maia je né sais 
comment il arrive que je n'en ai jamais 1» 
temps. 

Je ti'âi pas encore, fini nia relation de Por- 
tlci à M. le comte d'Argensonj je n'ai pus en- 
<;Ore écrit à M. Bignon sur les manuscrits : dites- 
lui bieft des choses pour moi , je tous en prie , 
iè -même qu'à tous nos aniis communs. Si voua 
EtTèi occasion de me renouveler dans le souvenir 
de M^ de Boze , vous me ferez un très-grand 
plaisir. Je ne vous dis rien sur mon retour j il 
y â lot^ - temps que je n'ai pensé à tei article : 
j'aurois pourtant bien aivie de Vous embrasser, 
lUfds je voudrolâ que ce fût avec des porte-feiiilles 
Bfeii garnis. Adieuj le préaident më charge de 
TOUS faiiB mille complîmens. 

Nous avons vu à Naple», et nous avoua ac- 
. tUellement ici M. l'abbé Gougenot et Greuze; 
tous deu£ gens de mérite, tous tleuX bien at- 
tachés à mon comte , et tous deux me chargeant 
d'être auprès de lui l'interprète de leurs- senti- 
mens. 
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LETTRE X VI>, 
Restée par oubli et partie le 4 Mçtrt. 

A Boise , ce 17 firnar 17S6. 

Monsieur, 

J'écrivis par le dernier ordinaire i M. dft 
Bombarde , et je vouloir lui envi^'^ an petit 
Mémoire pour tous le communiquer , coatçr 
nant quelques remarques sur ce que vous ^aan- 
dez à M. l'abbé Barthélémy de ieumoi;! tableau 
soi-disant antique. S'il ue l'étoit pas, comme y^ 
sois tenté de le croire , la perte est légère : niais 
ceL'ï ne me console pas de ce qu'il m'ai^âté, 19 
d'en avoir acheté un autre de la même iàbri^uey 
araut que d'avoir vu votre r^poiue. Ce qw jp 
^vpulois vous dire dans ce Mémo^^ pour unplus 

■ Cette L^tre (l« M- àt la Coadajnine m. comte, de 
CayliUi eat tellement li^ i l'affiuie qni «xinceme tes 
pcëtetidnes f eintnrea antiqnea de Poni^éia^ que j'ai cm 
HeVoir U mettra i. tk place panai celles d« Btx&etemy ■ 
\9f6ie^Ur&mtim.) 
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ample éclaircissement, servira de matière à 
teUe Lettre. 

J'ai toujours eu quelques soapçops, comme 
tous aveï pu le voir rlans ma premièi-e Lettre à 
Bombarde. Mais voyant que le F. Contucci, cé- 
lèbre antiquaire, garde du Muséum du Collège 
romain où iljr a de fort belles choses , avoit un 
grand nombre de ces tableaux dontilfaitle plus 
grandcas , et tous les peintres de Rome à qui il 
les a fait voir, n'ayant pas balancé à lea juger 
antiques ; le cardinal Albanî en ayant acheté 
Tin , le j^i d'Angleterre un , la margrave deux 
-qu'elle a payés fort cher , soixante seqiiins j le 
Ijarou Gleichen , son écuyer, grand amateur et 
demi -connois.seur , en ayant pris, deux pour lui, 
le 'tout avec un grand mystère , sous les yeux 
«t la direction de Mengs , peintre saxon , dont 
vous -avez vu quelques morceaux à Paris, et dp 
plusieurs autres peintres qu'elle a consuités, 
«ans compter l'abbé Venuti , antiquaire du pays : 
je me suis laissé entraîner par pure docilité, 
' Je m'étois toujours défié de la fraîcheur et 
de la conservation de cette peinture , du ton vi- 
goureux de couleur que n'ont aucun des tableaux 
antiques quep'aivus icietàHerculanum (si ce 
n'est peut-être les peinture» du palais Bf^be- 
rlni', maù qu'on dit retoachéçs par C»rlo Ma- 
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Talti ). Je me défioù encore de cette quantne <té 
tableaax , tons d'upe même main , tous avec 
des caractères qui be ressemblent à ûicun al- 
phal>et connu ; de la variété des couleurs que 
n'oQt point les autres antiques : mais , ne pou- 
vant soupçonner la bonne foi du P; CcHituccî 
qui en a tin grand nombre^ etqoi n'ajamaîs . 
voulu m'en céder un qui représente la pompé' 
funèbre > de Virginie, quelque je kti en eusse* 
oilert trente sequing , et dont la, copie m'en a- 
coûté cinq ; n'osant pas non plus mettre en 
balance mes ' soupçovs fondés sur dé simples 
probabilités, contre tant de témoignages de- 
connoisseufs, qui tous seroîent trompés ai je 
l'étois , il a bien fallu'cédêr au torrent. Je croyois 
cependant reconnoitre cela même.que tous ap- 
pelez, le fai^e moderne y fit sur-tout j'étois 
frappé de ces coups de piiiceail' heurtés à la 
Rembrant, qui.forment des râtiefs, particuliè- 
rement dans les plis des draperies. Je n'oyais 
rien tu à Herculanum qui' approchât de cela 
pour la -vÎTacité des couleurs et leur épaisseur : 
j'étois au moins tenté de croire qu'ils étoîent 
retouchés par qn moderne sur ce qui restoit de 
Pantique; mais jevoyws par-tout, même à la 
loupe , un jeste de tartre ou de crasse brime 
d»n8 les stries ou sillons que tracent les pofla 
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àa pliuisau; œ quj'acheToit de m'abuser. 

Malgré tout oda, je s'avois pas foi aa tartre 
q«e j'ai toi^'oarb saapçonnè postjelie , et mis 
av«e la brèsw snr queiquea>iins qm tn éfojent 
entîérenenf couverte, et senlentent par larmes 
ffti (nitodes sut â'autres. Je stmpçomiois qae 
oâ n'étoit qii'œi mélange de terre on de cendre 
et de sal^ qu'wi faisoit distiller snr le tableau , 
es .preaaant contre le bord supérieur les^poils' 
d'une brotoe qui en étoit chargée , At qu'on re- 
tireit en arrière. Je jugeois que la terre la. plus 
fint reâtoit dans les stries du pinceau , et je me 
xéberrois à faire sur cela des eïpériences en 
FraiK», pour atàierer de les mieux nettoyer. 
\àB sonpfons, to« conjectures , vos tentatives 
sur les petits morceanx qui sont restés de celui ' 
^e j^ài enroyé , me déterminent à croire que 
j'ai été trompé ainsi que mes prédécesseurs ; et 
ceAcaràct^sdont l'abbé Barthélémy ni aucun 
astiqilaire n'ont la moindre connoissance ^ 
sufiirojÈnt pour donner uù soupçon Tiolent, 
par l'afièctatioB d'en mettre sur tous les ta- 
bleaox. 

L'àbbé TOUS anrasanv doute mandé que nous 
aviobs TU ches le P. Contucci une IbiciiptitHi 
en barbiue des mâmee càitwt^s ; ih n'ont 
goâi» qtae troB ligues BU plnbde haateul- : ta 
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eont tie petites lames 4e broWEç ,. ^ l^A)^9fS9^ 
d*iinoDj^le, encastrées daiUHti atuç, Je n'^Âjfr 
mus TO , ce n'est pa^ be^pcpvp dire > "W? pCT- 
sonne, je crois, n's yii rieo de parçM ni dan» 
cç goût-là. Noqs les ajçit» qIiaçu^ .cflpiç» i j'W 
ai une copie bien fidelle. Il fmij^-fHt: 9'fi^^ 
donné bien de la peine pq^ avoir contrefait 
cette prétendre inscription, et d«4 mmlimp^ 
ab.;<^Hn^eDt de la (bnnp de ce» petitp^.piepref 
6ép«IcraI«s qui (ftjaxteni Ifie, boaleni dvs çç^ffpfr 
h^rium. Xi m reçtç que des fEa^pjpns, (Je «e» 
n)oyl«rçs; mai» je n'aime pQJpt ^pie oe soit^J» 
stvj: , et non nne pierre ou du niarbr^r,^"*^ 
toutes le» entre» que j'aivues. Enfin, ,ceti# «^ 
{^tion que Iç P. Cpiitucci ï^gv^de coRimeBW 
pniuye Jjfès-aotbeijtiïfuiç, qui coMtwte la v4fiJt^ 
des peinti)iiep.^ip'en feroit plutôt douter , ?i jçf 
le^ croyois vraips, g»'eJle ae me p^waderoif 
dateur antiquité. 

Vous savez la fable qu'(»i débite, On ti^e ^ 
dit-on , ces peintures ^'vme fouiUç (le terfaift 
à ànq milles de Pompéionura. C'est un parti- 
culie£ qtd f trouv^ ce, trésor : il y a plu^iqurs 
cbapibj'es qui en soqt tout^ in!;ru|lçes> et i\ ejf. 
reste encore uiïp spiifa^taj^f,^e.,6"PS08e,q\i'iJ 
s'en est vendu une douzaine : le P, Cgnluçoi en 
a une vingtcûne. Voilà donc «ei^ qo- plna dfR 
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peintures , toates bien conservée*, quî arrivent 
toutei Baînës et entières ; à peine s'y trouve-t-it 
quelque petit éclat sur les bords. Mais tohs 
n'aVeSS psâ besoin que' je tous confirme dans la 
persiiksiod où vous êtes que c'est une four- 
berie i il faut pourtant achever l'histoire. 

Un pemtt^ vénitien médiocre et assez mau- 
vais déssiaateut-, nonlmé Giuseppe Guerra, 
est oelbi qui a le secret de les débarbouiller ''. 
n m'a dabord parlé fort mystérieusehieDt de ce 
Mcret ; il est ensuite presque ccmvenu "qu^I le» 
fidsoit chaûlfer peu à peii , jusqu'à ce que le 
#aIiTe qui est gris , comme vous aveE^ voir, 
prit ane couleur rougeâtre comme celle d^uné, 
brique pilée ou d'un pot de terré casse ' il fait 
la préparation tout seul. J'ai été témoin ensuite 
de l'opération , qui ne consiste qu'a passer sur 
ce tartre desséché une épbiige moiiîUée ; te tout 
I s'enlève comme de la cendre, et l'eaii'a une 
teinte rouflse. C'est un paysan, dit-il, qui les 
apporte une à une , et qui ne sait pas seule- 
ment ce que c'est. - . ' ■ ' 

Le morceau que j'ai envoyé à M. de Boni- 
bai^e à part , et' qui "étoit couvert de tartre , 
avoit, m'a ait' ce Ittéme boinme, été gâté et 

*AliM^etâeGiiemetdciçs f qusKA-peiii tares, t^ex 
VAp|Wi>dice,u". V. 
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brâlé , en le. ch&affiinttrop fort , par quelqa'irà 
qm avojt-vôùlir essayer de le nettoyer et qui ne 
eairoEif ]»as )è moyen. J'ai bien soupçonité qoe 
cb- iDorceaa n'étoît pas de la mèine espèce qm 
le reste j il-poùrroit bien avoir été antiqtie î oe- 
pOïdantvdas'tiTez tr^UTé qu'il n'étoit peint qa'k 
la gonJuné, et qtie la couleor rmige qae toa» y 
a.vevtr<xsrèe y cédoit an doigt. Je cnis l'araîr 
ainsi lu dans votre Lettre ; ooï^ je riens dé ih'eb 
assârer. 

Quant a la différence qae tous trouvez entre 
cemorceaa et les fragmens du graod tableau , 
c'est-à-dire dans la préparation ^ iuratum y 
je -n'en doute poiM ; mais j'tmrois beaucoup de 
peine à croire que le grand tableau fût peint à 
l^uile. J'ai brûlé quelques petks fVagntens écla- 
tée , et je n'ai senti aucime odetkT <t!bnite ; et 
c'est , je crtHs , la preure \& ]f4us sùrti. llfsto n'a- 
vez-Tous pas le saron- j Farine , l'eâ* 'secoB* 
que TDus pouvez essayer, et dontrôtf-ooarioît 
l'efFet sur W tableaux peints à l'buile^, le savon 
sur-tout? quelque peu qu'il vous reste de frag- 
mens , ils vous saffisent pour cette épreuve. 

J'ai , outre mon grand tableau plus grand qui» 
le rompu , deux petits morceaux de sept pouces 
sur quatre et demi, 'peints sur un. fond rouge 
et d'une seule coulour grise vea^Atreejl camueu. 
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L'n npréMBte oae Viotrâm ailée , nqe, debout 
sur un piédeatal : la figure asf trôs-mM^re, 
£ort grâle, très-^lopgue, le cou sur-tout; ie» 
jaialMtf et Ie& mains mal dessinées, les: maina 
ourertes en domiuus iro^iaoum, les aile» 
éployées } le piédestal road avec quelques mmtr' 
lupw dans la £nBe. L^utre^ un bacohiadt , coJt 
«'eatun honune^ aMfs but un piédestal oaxvé , 
dont la fÎBM eat concave ^ et qui pose aur danx 
marches : la figure tient une coupe i]u*elie ^Vtt 
avMleuus de sa téle «t «tu'eUç j^garcb ; J'Mitre 
loain ««t appuyée air le piédestal ; deux, denù^ 
festons de treille chargés de grappes.de winnf 
qui ptulc^t du wJieu du haut dtf tableau , vfMBt 
«e perdre; dea deux côtés à la baotour de it 
tête de la figure ; iea feuilles et lea rtusins sont 
eoIiiHiéSi au {Latnrel. X^ figure, eouime Vautre 
«91 «MHAÏfsu^ est un. peu moins mal desùnée» 
mais dana le même.gqût. 
. Cela me paroU ,de la même iàfarique que les 
tableaux; m^s la «tanière est plus sèche, le 
dessin moins correct; mais le faire me parpît le 
même. J'opère que v«us en jugerex cet été, si 
TOUS roulez : 'cependant je vous «a enverrai un ; 
mais dowie» V(>s wdres pjtompterount. Le ta- 
- bleaa que. j^ vous ai envoyé n'avoit point de 
tartre , ft, fls'avoif «wté «iwi M^uina de plu»- 
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'fùut la fitçna : je n'svoî» pAs m^é pn obtenir 
qn'on en iauakt sur le» bords ; mais mon grand 
tabkao en a les bords chargés. Quant à celui 
de Tabbé Barthélémy , il a encore son tartre 
(pd en courre nne bonne partie. 

Antre cdjrconctuice qui peut Tbus donner 
^tdqiia komière. J'ai tu un de ces tableaux, 
■ap encore uetteyé y dent la peinture étoit dé- 
lat^ée du strwtuM en quelques endroits des 
bords j )e dis aa peàctre : k Comnient lerez- 
TBi» 7 tiela s'enlèréra dons votre opération ». 
B ma dit a^ree un aiP' en appitrence moiils mys- 
térieuXj depuis qn'il m'Aroît attrapé trois fois : 
« Quand ki tâblefta e»t ichaufië, je presse ta 
conlevr contre le fend en appuyant le doigt 
comue cela ( en me faisant la démonstration ) y 
et elle se rattache sur le fond ; tous verre» de- 
main 9. Sneflbt) j'y retournai j' je vis l'opéra- 
tion ândébarbouillemënC, at'la peinture étoit 
adbàmite par tout le fond : c'est le tableau 
qui me reste, et qoi m'a coûté plus cher que les 
aatrei. ' 

B cvt plus gnuad : il représente un homme 
aimsur vatepis entt« trois femmes nues qui' 
le parftunebt; ilyades (Cassolettes et des vases 
d'or. Vn leiœe homme couronné' s'avance vers', 
M, M |)fcr^ hii parler : une épée suspendue 
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par un fil au plancher, répond sur la tête de. 
cet homme ; c'est le districhta énais eut saper- 
impia cen'iee pendet . d'Horace, c'est-à-dire 
l'aventure de Damoclès à la cour de'DenyS.Le 
fond du tableau ;qui représente un appfote- 
ment, est décoré de panneaux avecdes tableaux 
en camaïeu , où l'on distingue qudk|Ufis «aieta 
de la fable ; des chars , unie déesse : je crois qae 
l'un représente Vénus et Adoaù. L« dessin 
n'est pas bien pur, mais la manière est facile ; 
la perspective est (iial observée. J'ai remarqué 
dans ce tableau et dans les autres , que les pieds 
ont l'air d'avoir été chaussés; l'orteit est tourné 
en dedans comme celui des pîedv modernes , 
contraints et défigurés^ .par les souliers y oe 
qui n'est pfis.daiis la pure nature, ni dans 
l'antique. ■ ;, 

Mes remarque» ne vous récortcilieront pas, 
je crois, avec ces peintures; mais je vnndrois 
que vous cherc^iassiiez^à vouSjassurersr elles, 
sont à l'h^iile. Voilà bien du yer^i^gç pour dire- 
peu de chose : c'est à vous, monsieur, à réab- 
ser les conjectures et aies convertir ert démons^ 
trations , et je ^e connois que vous qm puissiez 
réussir à o^nvaincre de faux ce qui a séduit les 
■ plus habiles gens du pays. Cela vient de ce que 
je n'y en vois ai^cuij qui réuQÎsse les connoïs- 
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jances nécessaires et diverses qui peuTént ter- 
Tir à décider la question, qmn'en est-plus une 
pour moi depuis que vous avez prononcé. 

Je soi- avecrespect. 

Monsieur, I 

Votre très-humble et très- 
obéissant serviteur , 

La CoND&IftKE. 
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A Kove, ce iSféTriêT'1756. 

Rien n'est si agréable , mon cher comte , que 
de recevoir toutes les «eiwdnes de vos nouvel- 
les ; elles perpétuent le plaisir que j'avois à 
m'entretenir avec Vousvie vous félicite sur Vos 
boucliers et sur la décourarte de la belle tête 
de Paris. Vous avez raison d'être surpris de 
n'avoir encore rien reçu de ma part; ce n'est 
pas ma foute. Tout est ici horriblement cher et 
sophistiqué j cependant je vous enverrai quel- 
que chose , mais ce ne sera pas le tableau. Mes 
soupçons ont augmenté au point , que je parie- 
rois à présent cent contre un que c'est une 
friponnerie. Je viens d'en voir un autre, et on 
nous en annonce encore plus de cinquante. Ils 
ont été découverts tous ^isemble j huit cham- 
bres en étoient pleines : voilà ce ^n'on dit , et 
. l'on a mieux fait encore. 

Je vous avois annoncé que sur ces tableaux 
on voyoit des inscriptions en caractères incon- 
nus. On a £ùt une inscription avec ces carac- 
tères t et on l'a vendue ^F. Contucci, qui s'eu 
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est Geni comme èPube ncniveBe preate jtooJF 
constater l^intiqtdté de ses tableaux. Les let- 
tres de c^te inscription sont de petites lames 
ou de petits filets de cniTre ornés ffwav patina 
verte très-moderne. Oïl les a enchâssés dans m 
Ut de pIAtre qnî se trouve sur une pierre de 
■Jx i sept pouces de diamètre. On a vôuln ftdre 
«yike que cette pierre BToit été arradiée d'un 
nmfj et pour le persuader, on a mis encore 
aa-dessus du pUtre de ce tartre si femeux. 
L'imposture saute aax yeux; le P. Contucci 
t'en seroit aperçu le premier, s'il n'étoit pré-> 
Tenu ; mais )e désir de conserver nn air de vé* 
^té à TÏngt ou trente morceaux de peinture 
qu'il a rassemblés, l'a un peu séduit^ Enfin, 
lacause est finie, et , pour, tout au monde , mon 
tableau ne passera pas les mers ; je m'en «té- 
fersi ici. Je vous prie de ne me plus presser 4 ' 
œt égard. j ■ 

décrirai incessamment à Naples pour avoir 
l'éclaircissement que vouq demandez sur le 
jaune. Ce qu'on tous a dît an sujet des médail- 
les que j 'ai acquises , est vrai jusqu'à un certain 
point. J'ai iait quelques bonnes acquisitions ^ 
mais je n'ai pas eu ce que je désirois le plus ar- 
demment. On s'est servi de mon nom pour en 
proposer l'acqnisitiiin an roi de Naples. Rome 
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ne jnefoUT^itpliu rien: ainsi le tenqisqae j'y 
resterai encore , sera consacré à voir les anti~ 
quîtés. Je tâche de m'en former une idée ; car 
il fiuidroîtnn long séjour pour Iqs analyser. 
IL de la Ccmdaniine a mesuré œs jours passés 
la hautmr de la colonne Trajane et celle delà 
colonne qu'on appelle Antooine j je l'ai accom- 
pagfié dans cette petite opération, i 'examine 
À présent les arcs de triomphe qui sont, dans 
Rome } celoi de Constantin m'exerce beau- 
coup. Je ne conçois pas comment on a pu éri- 
ger, en l'honneur de ce prince, un monutaent 
qui n'est rçmpli que de^ actions de Trajan. Oa 
répond à cela qu'on étoit pressé} que les débris 
de l'arc de Trajon s'étant présentés . sous ]a 
main , on a mieux aimé les employer que de les 
perdre; qu'on distingue, dans l'arc, des ou- 
vrages de divers siècles, l'un du beau temps de 
la sculpture^ l'autre du mauvais. Ce dernier ar- 
ticle est vrai; mais les ouvrages de mauvais 
goût me paroissent ajoutés sur l'arc en place , 
et je conclurois volontiers de-là , que l'arc de 
Constantin- est , à proprement parler, l'arc de 
Trajan revu et corrigé , ou plutôt fort gâté par 
Constantin qui, voulant avoir un arc à lui, 
trouva plus conunode et moins dispendieux 
d'usurper c«lui de Trajan , que d'en faire cons- 
truire 
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itùirê tuii nouveau. C'est un problème ; fital 
liemaïn le résoudre avec des architectes. J'au-* 
Toi penit-étra tort j ttiais il vaut mieus quel- 
quefois s'égarer en ess^ant des routes aou-> 
Telles, que de suivre toujours en aveugle le» 
anciennes. 

Je TOUS prie dfe faire me* compliînen» à 
M. Mariette j il m'avoit donné un Mémoire qud 
j^ai suivi assez exactement. Il me demaudoit eit- 
tr'autres choses de le lier avec quelqu'un qui 
aûnât les estampes. Je l'ai trouvé, et c'est un 
homme qui joint à ce mérite bien des connoia^ 
sauces , et dont le nom lui est très-familier : 
c'est monsignor Bottari , préfet de la biblio-^ 
thèque du Vatican , auteur du Muaœum. Ca- 
pitolinum. H désire ardemment de se lier aveO 
M. Mariette y dont il connoit tout le mérite. 
C'est lui qui a formé le superbe recueil d'es- 
tampes qui est dans la bibliothèque Corsini. H 
a rass^nblé une foule de remarques qu'il est 
prêt à communiquer à M, Mariette; il a même 
bien des doubles assez rares qui pourroient 
manquer âu recueil de notre ami , et qu'il 
échai^eroit volontiers. Si M. Mariette veut se 
prêter à cette correspondance , il aura la bonté 
de m'envoyer une lettre que je remettrai à 
M. Bottari. 
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Je TOUS prie de donner ce billet à M. Cape* 
ronnier. 

Nqus sommes à présent dans- les joies sé- 
rieuses du carnaval de Rome. Je n'y prends 
d'autre part que de voir la course des chevaux 
dans la rue del Corso. 

Adieu , mop cher comte } portez-vous bien , 
crt continuez à me donner de vos nouvelles. J'i- 
magine que TOUS ne m'oubliez pas auprès de 
M. de Bombarde , à qui je dois toutes les bon- 
tés qoe je reçois de M> l'ambaHoâmT et d» 
M** l'ambaas^driçe. 
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Ji.Kome,tagiaant'jB6, 

Je tous fais mon compliment , mon rhô' 
comte, sur tos acguisitioDS et sur vos travaux , 
et je vois sans cesse ^ avec un nouveau plaisir, 
que la partie de? antiquités tous occupe agréa- 
blement Je jouis ici de ce plaisir , mais ce n'est 
pas sans amertume. Je m'aperçois tous les jours 
que , pour faire de nouvelles découvertes à. 
Rome, ilfaudroitypasserbieuuutemps. Tous 
ces monumens ont été gravés, décrits, expli- 
qués cent et cen t fois j il ne reste presque rien à 
faire pour quelqu'un qui est pressé : mais je 
présume que , si je pouvois demeurer ici deux 
ou trois ans , je trouveroîs des choses bien sin- 
gulières. Il y a bien des fautes dans ta plupart 
des ouvrages des antiquaires : vous me répon" 
drez qu'il faut les corriger. Mais, i». il fan- 
droit connoître tous ceux qui ont écrit : 2^, il 
faudroit les avoir sans cesse sous les yeux pour 
les consulter: 3". comme ce sont les endroits 
difficiles qui ont donné lieu à des erreurs, il 
faut bien du temps pQur. s'assurer de la vnua 
H a 
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leçon d'une inscription à demi-eflkcée , on de 
l'habillement d'nne figure à demi-détniite. J» 
rais cepenâant en avant. 

Je vous ai parlé dans ma dernière lettre de 
l'arc de Constantin, que. je croyois avoir été 
fait par Trajan : les architectes de l'académie 
que j'y aimenés, m'ont répondu qu'en certains 
endroits le goût du travail s'opposoit à mon 
'rientimenl, et j^ai trouvé , depuis, que Blondel 
que je n'aroîs pas la, avoit pensé la même 
«hose que moi ; et ce qu'il y a de singulier , 
c'est qu^il se fonde sur le travail : ainsi , rien 
de décidé sur cet article. 

J'en tiens un autre qui m'a fait plus de plai- 
sir. -L'arc de Sévère aune très-grande inscrip- 
tion. On voit -que la quatrième ligne a été ra- 
clée ou éfiacée, et qu'on y a mis ensuite ces 
mots : OptiTnisforHssimisqueprincipibua. Les 
antiquaires de Rome s'en étoient aperçus ; ils 
avoient conjecturé avec raison , que l'arc étant 
érigé l'an 3o3 de Jésus-Christ j dans le temps 
que Géta étoit en vie , on avoit mis son nom 
conjointement avec celui de Sévère et de Ca- 
racaUa j mais qu'après la mort de Sévère , Ca- 
racalta avoit fait effacer le nom de Géta , pour 
y substituer ces trois mots : Optimis^ etc. JW 
vérifié cette conjecture j la chose était facile. 
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les lettres de cette inscription étpient de mS-- 
toi , attachées avec des clous. En ôtant les anr 
ciennes lettres et raclant le marbre , on a laissé 
des traces des anciens trous qui quelquefois s» 
confondent avec Les trous des nouvelles lettres. 
J'ai étudié les anciens , et j'y ai trouvé efiècti^ 
vement le nom de Géta avec-ses^ qualités. Je 
vais en faire prendre un dessin. C'est là une bar 
^telle , j'en conviens ^ mais si sur chaque mo- 
nument je pouvois en apport»]; unq semblable, 
ne seriez-vous paa content? 

L'auteur dela.^ia Appia quevouslisez,est 
le chanoine Pratilii que je connais beaucoup, 
et qui a bien du mérite. 

Vous avez regardé mon. duel de Capoua 
comme une plaisanterie; en voici l'histoire : 

Nous arrivùnes dans cette ville sur les cinq^ 
heures , vers le milieu de janvier j c'étoit en ve* 
nant de Naples. Il faisoit encore un peu de 
jour ^nous voulûmes en profiter, pour aller à la 
cathédrale. En passant par une grande place 
traversée par le gtand chemin de Naples, j'a-r 
perçus, au coin d'une maison, une inscription 
attachée au mur,. Je m'ajnusai à la cc^ier; le 
président et nos deux jeunes artistes coatimièr 
tent leur route ; le peuple m'entoura. Quand 
i'eua, fipi, il me cooduMÎt presque malgré moi 
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•lans one arcade vis-à-vis , placée auprès d'une 
église etnomn»ée l'arcade des PP. Théatins. J'y 
•vis effectivement quelques inscriptions , et en- 
tr'autres «lie qui concerne Pauteur de l'am- 
phithéâtre de Capoue , avec un bas-relief où 
' aont repr^entées les machines pour élever cet 
açiphithéâtre. Je montai sur une banquette , 
pour copier l'inscription. On faisoit du bruit 
derrière moi ; mais les Napolitains sont grands 
parleurs , et je n'y faisdis pas attention. Tout— 
à-coup le bruit augmente; j'entends une voix qui 
s'adresse à moi et qui m'ordonne de descendre; 
et aussitôt je vois venir à moi un grand diable 
d'oflScier en fureur, qui, sans me donner le 
temps de lui obéir , me prend par le bras et me 
pousse avec violence et à plusieurs reprises aa 
milieu de cette populace , en m'accablant d'in- 
jures et me menaçant de la prison. Il ne me 
donna pas le temps de parler, et il disparut ; 
alors je crus rêver. Je demandai ce que font 
cela fiignifioit. Oo me'dit qu'à un autre côté de 
la place assez éloigné, il y avoit un corps- 
de-garde, que cette arcade faiaoit partie du 
corps- de-garde , et que je n'aurois pas dû y 
entrer sans la permission de cet officier. Von» 
croyes bien que je ne savois rien de tout cela. 
Je demandai le nom de ce capitan : on me la 
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dit avec pône, et j'allai rejoindre le prèn^' 
dent. 

A notre retour^ il faliat repasser par Ift 
place j l'oflScier s'y promenoit. Il vint à moi ; et 
prenant le ton du monde le plus extraordi- 
naire , il me.^dit qu'il avoit appris que j'ayois 
demandé son nom , qu'il s'appeloit Nicolo 
Ciampinell) ; que si je voulois me battre avec 
lui, je n'avoifi qu'à choisir le champ dehataille. 
n ûrat remarquer qu'en me faisant ce défi , il 
m'appeloit signor abbate. Je voulois lui répon- 
dre j il me coupoit la parole , entroit en foreur , 
et finit par me dire que je derois m'estimer 
heureux de ce qu'il en avoit agi avec tant de 
modération. En disant tout cela, il me tenoit 
par la main et me faisoit un mal affreux, 
comme un fou à qui la folie donne de nouvelles 
forces. Je retirai enfin ma main , et je m'en al- 
lai à l'auberge. Un instant après , je portai mes 
plaintes au commandant : mais apparemment 
qu'il avoit été prévenu ; je ne pus pas le voir. 
J'en écrivis le soir même à M. le marquis d'Os- 
sun, qui ne reçut ma lettre quetrois semaines 
après , et qui m'en écrivit une très-obligeante : 
il m'flssuroit que cet officier seroit puni, quoi- 
qu'il se dît neveu de M. le marquis Tanucci , mi- 
nistre et secrétaire d'état, Depuis, je n^ai pin*. 
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entendu parler de rien ; mais je n'oublierai de 
ma yie DON Nicolo C i j m p m blli , 
lieutenant des grenadier* au régiment de 
Royal-Naplea. 
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LETTRE XIX. 

A Home, ce 17 uara i7Sfi. 

( Par excès de prëcaotion, je mot» nne double enve- 
loppe pour TOUS , afin qnc , d par Iiasard voos ouvriei 
le paquet en présence de M. de Marigni , il no vit paa 
«le qaoi il eat question. ) 

J'abuse de votre complaisance, mou cher 
comte i je mets sous l'adresse de M. le marquis 
de Marîgni, et ensuite sous la vôtre, mi pa- 
quet pour Mondonville , qui demeure dans la 
rue des Vieux - Augustins. Je vous avouerai 
même que ce n'est qu'une ariette, mais qui 
peut lui être utile pour sa quinzainej elle est 
très-jolie, et plus dans le goût français que 
dans le goût italien : vous m'obligerez très-fort 
de la lui envoyer. 3e n'ai pas trop le temps de 
répondre à votre dernière et charmante lettre. 
J'ai pris pour vous un autre exemplaire de la 
carte du P. Boscovitz, celle de l'Italie: mar- 
quez-moi s'il faut voua l'envoyer. Je ne ver- 
irois point d'inconvénient à lire ma lettre à 
l'académie;, non commo mémoire ou disser- 
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tatioD , mais simplement comme nouvelle lit- 
téraire. 

A mon retour à Paris , le Catalt^ue des anti- 
quités d'Herculanum aura paru, et m'aura en- 
levé tout ce que j'aurois à dire. Quand il n'au- 
roit pas paru , je prévois que j'aurai bien des 
afiaires , et que je n'ai pas assez de choses cu- 
rieuses sur cette ville infortunée pour en faird 
un ouvrage à part ; néanmoins je soumets mon 
sentiment an vôtre. Tout ce que vous faite» 
sera toujours bien fait. Mon attachement poux 
vous ne pouvoit augmenter } mais je sens bien 
mieux aujourd'hui combien il est juste, el rien 
n'est plus touchant que les marques de bonté 
que vous ne cessez de me dcmner. Je vous prie 
de dire à M. de S^-Palaye que nous avons été 
hier avec M. l'abbé Testand à la bibliothèque 
du Vatican, que nous avons vu les manuscrits 
d'Helgaud, que nous avons pris les meilleuTa 
arrangemens pour réparer les omissions dont 
il se plaint. Je vous serai tr«-obligé de l'assu- 
rer de tons mes sentimens , ainsi que nos con- 
frères. Je ne puis vous écrire plus au long; 
mais à huitaine. 

Un mot, je vous prie, sur l'f^aire de M. d« 
Nicolaï y et la pension. 
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le comptms joindre cette lettre an paquet, 

et c'est ce gai avoit donné lien à l'apostille du 

commencemeirt; mais j'ai pensé qu'il seroit 

mieux de tous enro^ la lettre par la poste. 
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LETTRE XX. 

i[ Kome , ce 7 avriT lySS: 

Je revieiu à Iferculaoum, mon cher comte, 
maia ce sera pour la dernière fois. Il manque à' 
mes lettres précédentes mi articfe important; 
celai des moyrais que Ton a pris à Naples pour 
satisfaire l'impatience du public. Je tous en 
parlerai avec liberté, parce que je suis assur»- 
de votre discrétion. Vous pouvez néannuûns 
communiquer ma lettre à l'académie et à quel- 
ques amis, à condition qu'elle ne sortira pas- 
de vos mains. 

Sa majesté sicilienne avoit ordonné, depuis- 
plusieurs années, de publier les monomen» 
découverts dans la ville souterrûne; il faUoit,. 
à la tête de l'entreprise, un homme qui justifiât 
ce choix, non-seulement par son savoir , mais^ 
encore par sa réputation , et tous les yeux se- 
tonmèrentà l'instant vers Mazzochi '. Ce cha- 
noine étoit vieux, infirme, occupé d'autre». 
travaux, et, qui pis est, d'une modestie exces- 
sive. Ces raisons , et peut-être d'autres, que- 

» Fojrez l'Appendice, n". V.. 
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ï^ore, firent préférer M; Baïardi, prélat rcw 
main, dont l'imagiDation pleine de salpêtre^ 
ne s'annonce que par les éclairs , et dont la mé- 
moire a englouti toutes Zes branches de l'éru- 
dition sacrée et proiàne. Vous savez que je 
l'ai beaucoup connu : je le trouvai la premièrei 
£)is dictant une réponse sur une di£ScuIté de 
: la Bible, et ayant auprès de lui un Traité qu'il 
' renoit d'achever sur la Philosophie de New- 
ton. 

Les Italiens sont encore persuadés qu'on 
peut partager ses forces sans les afibiblir; et le 
hasard m'a si bien secondé, que, dans une pre- 
mière visite , j'ai trouvé deux autres célèbres 
antiquaires , dont l'un écriyoit sur les matière» 
dn jansénisme, et l'autre traduisait en vers ita- 
liens une tragédie de Marmontel , qu'il trouvoit 
mblime. Bionchini étoit antiquaire et astro- 
nome; Apostolo-Zeno, antiquaire et poète; le 
marquis Maffei , poète , antiquaire , théologien j 
physicien, etc. Quoi qu'il en soit, le prélat 
Baïardi vint à Naples, et laissa concevoir de 
grandes espérances • : il ne pouvoit les remplir 
tout seul. On n'avoit qu'un petit nombre de 
graveurs qui , à la manière italienne , procé- 
doient lentement Plusieurs quittèrent etforent 
* yoyez l'Âppeadice , n". VI. 
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rnnpkcés par d^outt^s qui n'étcnent ni ptiiit 
kabiles, ni plus ititelUgâu. Le roi y qurvonloit 
répondre à'I'empres&ement de l'Europe savante, 
ordonna au prélat d'écrire' quelque chose sur 
HevGulanum , et d'antratenir lacurÎDsitédupii- 
blio , a^L ne pouroit la satis&îje^ pleinement ' 
Siuardi seôooa sa mémoire et ses porte-feuillea , 
et composa sesdeux premiers volumes du Pro- 
drome. Ausù preux que le- chevalier Bàïard i 
dont il prétend descendre^ il fit main-bassQ 
sur quantité d'opinions reçues, parla des me- 
sures persanes f babyloniennes^ égyptiennes^ i 
et ne dit pas un mot d'Hen^ikuuun. H en par- : 
lera sans doiUs dus lés trois autres volume» ' 
qui sout actuellement imprimés , ainsi que dans , 
le sixième et 1» septième j qtt'il n'a pas encore ; 
»eher«s. 

Cet Oavrage qui^ dans toute autre drcons- 
tance-, auroit donné du moin&une assez grand» 
jdéede' sen-éruditiion^ soulèsa) lea Napolitains, | 
On-avoitd'autrestoittaàjluàreproeher; ilétoit 
étranger , et sa m^estc l'avoit comblé de biens. 
On murmuraen secret et tont bant ; le roj pa-> 
mt se refreiclirà sta égaid, et fejgranld projet 
de la publication des. moomncms ne fut pUi& ' 
suivi avec le-méme sâb ; cependant Baïardi ne 
le perdoitpa5devue..Uavoitdressé,l'i»ïcutaijo ! 
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jénéial de toutes les uitiquités dllercakuiuin ; 
il s'étoit contenté d'en donner une notice, sans 
comineiiUir'e , sans Egyptiens , sans Babylo- 
niens, etc. Cet Ourrage, qui forme un très- 
gros ittfolio , étolt imprimé depuis plusieurs 
HioiV; mais il y ftyoit défense de le - publier , et 
cette défense fut levée quelques jours après 
notre arriTée à Neples. 

Oa apprit en même temps que M. le ^nar- 
quia Tanucci, ministre d'état , s'intéressoit 
particulièrepient aux nouvelles découvertes, 
çtvenoit d-obtenjr l'agrément de sa majesté, 
pour établir une académie destinée à expli- 
quer ces monument : elle est composée de seize 
associés. Bàiardi est à la tête j vienn»it ensuite 
Mazzochi, Pratilli, auteur de la Fia Appia^ 
et plusieurs autres personnes de mérite j moins 
connues dan« la république des lettres. 

IjCs .peintures biwX le premier objet de tra- 
Tul ^^qgfis^ à-cçtte socàété naissante : dans 
çliA^ 9ÇAt?ipe:,;Q|}. 4iAtriî>ue à trois acadénû- 
dem antaiit d& ^pM^^ expliqueTj dang l'ai-^ 
^mb^ su^nWte) iU font leur rapptn-t , et 
l'acsdén^ie jug^ Cm séM^ea ne se tiopa^it que 
île qnûwe w» qwnze jour». A» moyen de cet 
«rntpgemeQt, il m f«uâra qu^uB^v pour expli- 
quer TOjanla-douae sujets, onze ans pour 
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toute» lea peintures , et environ soixante âti^ 
pour le cabinet en entier. Il feut supposer , à 
la vérité, que dans chaque séance on termi-' 
nera trois articles, et qu'il n'y aura jamais de 
partage dans les opinions , et de longueur dans 
les disputes. 

Il étoit difficile de prendre un plus mauvais 
parti. 3'ai pri» la liberté de m'en expbquef 
avec modération. Je l'ai dit à la cour; . je l'ai 
dit à plusieurs académiciens, et leur ai fait 
sentir le danger des délais, et le danger plus 
grand encore de rendre un corps entier respon* 
. sable des sentimens de quelques particuliers* 
Je voulois qu'on publiât au plutôt les monu-- 
mens gravés dans la plus grande exactitude , et 
qu'après cela chaque académie, selon son at- 
trait et ses études particulières , se chargeât 
d'en éclaircirun certain nombre, dans des dis-' 
sertations qu'on réuniroit sous la même forme 
que le Recueil de nos Mémoires. J'aurois voulu 
présenter ces observations au ministre mémej 
mais je n'ai pu le voir qu'en passant : je pense 
de plus qu'elles n'auroient rien produit. H iàut 
attendre qu'on soit un peu refroidi sur le nou- 
veau projet , et que le mauvais Succès des séan- 
ces académique oblige de prendre une autrd 
i^eute. On m'écrit de Naples que le travail va 
lentement : 
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lentement : voilà quel étott l'éttt 4es ckoiitt 
quEOKl j'en suis partie 

Il y avoit environ soix^te tableaux granu. 
On cotnptoit qu'à la fin de cfette^ année, il -par^- 
T43îtToit un volume contenant soixante-dsuM 
tc^eaux. avec lés eJ^tliCationsi Baurdi eomp-^ 
toit acheifer sort Prodrome. Maziochi étoiti 
cliai^é de ^blier le manuecrit de HiilodémA 
«UT la musique , arec des notes ; vt eei Ouvragei 
dev.ok être précédé d'un Lobg Mémoire «u- ll^ 
vîjtte d'Herculanutiï, et sur la découyeste: et 1% 
Iwmct des xnanuscrits. H travaille ai mên». 
temps à un long Commentaire sut- deux iascrip- 
tions grecques trouvées il 7 a dix on donae ana- 
près de Tarente. Cet Ouvrage sera en s'^ffi. 
in-folio : il en a présenté le premier vdnme au 
roi ; le second paroîtra l'année suivante. Nul 
mortel ne peut dite quand le nlanoscrit velra le 
jour. 

Je reçois à l'instant la lettl-e par laquelle 
vous m'annoncez l'arrivée des antiques de Cary. 
ie suis effrayé du prix que vous voulelB y met- 
Ire : soyez persuadé qu'il sera très-content 
d'en avoir 3oo liv. La lettre de M. de la Con- 
damine ne doit point vous embarrasser : dited 
. tout œ que vous voudrez de son tableau ; les 
antiquaires d« Rome ne vous en sauront au- 
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cnm maoyais gré. Je me sais coQTaîncu , <]epius^ 
' quelques jours seulement, que le plus grand 
nombre d'entr'enxn'avoit pas vu ce» pekitu— 
res. Je vous embrasse un millitm de fois : 1»- 
président'en fwt autant. Vous voyez que cette- 
lettre doit encore moins soAir de vos mains que- 
l'autre. ' 

: J'aiencore beaucoup de choses à vous .dire y 
Tuaiâ ce sera pour le prochaio courrier. Je vous 
prie de remercier pour moi M. le marquis d'Ar- 
genson.d& l'honneur de son sbuvenir , et de V&&- 
surer de, mon très-humble respect Je compte 
avoi:^ rhonneur de lui écrire, dès qu'il me tom- 
bera entre les mains quelque matière prçpi^ à 
l'amuser, et qui mérite d'être commtmiquée à 
l'académie. 
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' ' ' ' '• —s si^s^a 

L E t T R E X X I. 

A Roué, c« 5 iriu l^S6. 

J E TOUS envoie j mon clier comte , un catalogue 
détaillé du Muaœum Capiiolinum , fait par 
M. le marquis Lucatelli , qui a k garde de e* 
dépôt. Si cet Ouvrage ne vous est pas connu^ il 
pourra vous amuser on moment : ai tous la 
connoifisiezdéjà, je n'aurai que ma bonne vo- 
lonté à voua offrir. Je reconaoîs cependant que 
c'est un mauvais échange contre les gravures 
de votre bouclier. Elles m'ont paru très-jolies ; 
mais comme je n'ai pas présens tous 1m détails 
d'Hésiode , je différerai à voua en pAirler plu» 
au long, après que je voua aurai confronté-avec 
votre auteur. J'entreprendrai eet examen pour 
m'instruire et rendre plus- de justice à votre 
goût. Vous êtes heureux d'avoir des sujets isolé» ' 
et piquans. Je vouS'Vois cueillir les plus bèllea 
fleurs du monde sur les bords d'un fleuve tran- 
quille, tandis que j'erre à l'aventure sur le» 
côtes de l'Océan , pour chercher qu^ques maur 
vaises coquilles. Cepoidant je ne puis quitter 
Rome; j'y resterai seul^ etloif^seï^ partyr le 
président et l'abbé Gpugenot 
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■ Se n'ai pas eu le temps encore de voir ioas 
les cabinets , et j'ai formé, depuis mon artirée , 
un projet concernant quelques médailles, que 
je n'ai pu exécuter jusqu'ici. Je n'aurois plus 
d'espérance si je parfois , et mon voyage sera 
justifié , si je féussis. Cet article me tient au 
cbeur ; d'mlleurs , c'est à présent que je dois re-' 
tirer quelque frtiit de mon séjour. Dans le» 
commencemens , je ne Toyois Rome qu'à tra- 
vers un- brouillard pétrifié ; aujourd'hui , c'est 
un nuage qui laisse échapper quelques traits de 
lumière. Que de recherches à faire , si j'avois 
àes conaoissances et de la santé i Le cotintg» 
me reste encore, et je dois Remployer. Je n'au- 
rai pas de reproches à me faire sur le parti que 
je prends. 

Daignez faire attenHon que le meiHaur ser" 
vice à rendre au'cabinet, c'est d'àcquéHr des 
lûnù^s que je puisse transmettre à mes suc 
cesseiuv : j'espère aussi que mes foihles ti^avam- 
ne seront pas indifiihrens à l'aendémie; et s'i}»* 
l'étoient , mon zèle pourroil à son égard me te-^ 
nir lieu d'assiduité. Je pourrois ajouter d'autres' 
votifs et d9i raisons personndles ; mais ce dé- 
tail n'est déjà que trop long : je m'y suis«Bgagé' - 
poflur me j^istifier auprès de vous et de - ceux da 
Aos tmû ^ui ponrroiwt me blâmer de restes 
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ri long-temps absent. Contianest ^tmCr je xmt^ 
prie , de m'écrire à Rome. J'auTai l'hohiieur iW 
vous prévenir quelque temps avant mou départ^ 
qui, après toUt, nepeat pafté^trehienéloigrtéi 
car mon desaun n'est pas d'épuiser Rom«. 

Je tous enverrti peut-être par 1& premier 
courrier quelques petites antiques mi or que j%iî 
achetées pour vous. l'espère en trouver d'autre*. 
en bronae : je serojs trop honteux de ne VoM 
avoir rien procuré pour votre arnuBeinent, 

Je vous prie de dire bien des choses pour mai 
à M. Pellerin j je lui auroîs écrit bien Volon- 
tiers SUT la perte qu'il -a faite, si j« n'avAlk. 
craint de FeBoutBler «a doulwir. 

Vous ser^ peut-^tre curieux de savoir ce ■ 
que je fais, te matin , à la bibliothèque du Ya^ 
tican , où j'examine les médaillons du cardinal 
Albano^ expliqué» par l'abbé Veoutl, ot ctsux 
du cardinal Carpegna , expliqués par Buonarotti; 
Je les compare avec les gravures et les commen- 
Iaire8,et)'ai8ouventoccasîondefeiredes notes: 
Quand ce travail sera fini, je passerai' Aux. 
autres antiquités , et ensuite aux manuscrits. 
d'antiquités dn fameux Ligorio, dont on a ici 
une copie fort exacte, d'après l'original qui ebt 
en pftrtle à Turin, et en parti*; à Naples, où, 
par parenthèse,. Aaem'flt pBB'été'po09ibledft 
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les Toii. L'apTès*djnée, j'acctHnpagneM''rami- 
basHdrice, qui iait.Bon cours d'antiquités ayep 
l'abbé Venuti. 

Quand j'aurfii fini le Vatican , je passerai 
peut-être ai) Collège romain , pour prendre une 
notice du cabinet d'antiquités qu'on y eonseire , 
et que le ,P. Contuçci a formé engrandp partie. 
Je J'^i. pi^rcquni ces jours pas^s , et je tous 
avoue que j'en ai été surpris , par la quantité ^ 
la «onserratiou et la singularité des morceaux 
qu'il renferme. 

Dans certains momeus Ubi«s, je me glisse 
au Capitole , dpnt le palais de M. l'apibassadeur 
est assez voisin } et avec le livre que je vous en- 
T(>ie.i je, fais des notes sur chaque morceau en 
particulier^ J'apporterai sur cela des choses 
fusez curieuses; je le crois du moins ^^nsi, car 
je n'ose plus rieq ajfinner. Vous ne sauriez 
froire combien mon voyage m'a humilié; j'ai 
TU tant de pfaoses qup j'ignorpis , et que j'ignore 
encore , qu'il m'a paru fou de se savoir gré de ^ 
quelques conpoissançessuper^delIes-Voilàdond 
ma vie I j'y joins des agrémeitsen me rappelant 
les niarques de votre bonté^ et en yous écrivant 
}e plus sQuyent que je puis. 

>.Adieu y mon cher comte ; donnez-moi, ja 
7909 pnp y dp yo^ npuyejles. Je sui^ trè8'ais& 
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que mon ayeature avec don Nicolo CiampineDi 
Yous ait amusé, et j'imagine 1>ien qa'en la ra- 
contant, vous aurez un peu chargé le portrait: 
au fond je n'étois pas aussi efikré que voua le 
pensez, et je souhaitois qu'il me fît mettra 
aux arrêts ; )a chose seroît venue aux oraUefl 
.du roi, et dû moins'auroit été assez plaisante. 
Mes complioiens , je vous prie , à tutti quanti, ' 
Le président me charge de vous faire les si^is. 
^'entends les coups de marteau poarla caisse de. 
ses livres j ils me font frémir. Adieu, je vous 
embrasse de tout mon cœur. .. \ 
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LETTRE XXII. 

A Rome, cvi>BuiiiTâ6. 

' JjB VouB RriTtùe , mon cher comte , qviek]ues p&* 
ths iBOTieeaux antiques eu or ; ce sont des an- 
neaux et des pendans d'oreille. Gimldi me les 
aicédés pour tous , et me tes a donnés en cods- 
•fàence pour &3 francs. 

Je vous envoie une réponse qu 'on a fait tenir 
à M. Natoire au sujet du portrait d'Urbain IV; 
vous aurez la bonté de la lirp et da me donner 
vos ordres. 

Je vous envoie un projet d'ouvrage du sieur 
Firanése ) vous le connoissez peut-être déjà^ 
mais vous ignorez que ce projet est rempU. 
Ces quatre grands vohunes in-folio viennent 
de paroitre , il y a trois jours : je les aï parcou- 
rus avec trop de rapidité pour vous en dire mon 
avis j je vous en parlerai dans la suite. J'aurai 
du plaisir à comparer les gravures avec les mo-* 
numens , et de mesurer l'exactitude de l'auteur ^ 
qui est homme de mérite et fort instruit. Vous 
connoissez sa touché et sa pointe ; vous jugeres. 
bientôt de son oiuvrage. M. l'abbé Gougenot et 
M- de Cotte l'emportent dYec eux, et M, clç la 
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Cenâamme le recevra , à son retour, èans tme 
-csaiese qu'bn vient defaire'partir. 

3e par» après-^maÎQ pour Civita-Vecchia, 
avec M. l'ambassadeur et M*" l'ambassadrice j 
■ix sera un voyage de deux ou trois jours. M. de 
Gotte et l'abbé Oougenot partiront dans cet in- 
terradle , et je m*épar^erai le spectacle de leur 
départ. Je ne voiis dis plus rien du parti que j'ai 
pris; l'événement seul prouvera si j'ai Ken on 
imi&it. Un séjour de quelques mois de plus 
ine devenait nécessaire; mais j'avoue que le re^^ 
'ttmr sera fort désagréf^Ie pqtir moà. Greuze 
Teste -à Rome; l'abbé Gougenot vouloit le ra- 
mener. Il a répondu que , l'académie lui ayant 
fait ÎTionneur de l'agréer, il devoit reconnoîlre 
aes bontés par de nouveaux efforts j qu'en se 
renfermant dans son genre , il trouveroit , dans 
les sites et dans les ruines de Rome, des ri~ 
t^esses piquantes pour ses compositions ; et qui 
sait -si la vue et l'étendue des tableaux de Ra- 
phaël ne l'élèveront pas au-dessus delui-mème ? 
Am'oit-0 pu , en accompagnant M. l'abbé Gou- 
genot i Venise , se contenter d'entrevoir les 
maîtres du coloris? 

fi est donc décidé qu'il reste à Rome, pour 
brîUer davantage à Paris; et qu'après un séjour 
^ phisiçurs moi», il ira s'^blir à Venise pour 
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planeurs mois encore. J'aime cette résolution ; 
il me semble qu'elle annonce du courage, ds 
l'ardeuretuneémnlation peu commune. Si voue 
Fapprouvez, tous êtes prié de la justifier au^ 
yeuxde' M. le marquis de Marigni et de tous 
ceux qui peuvent s'intéresser aux progrès de 
ce jeune homme qui paroit avoir un grand 
talent. 

Il a fait les portraits de M** l'ambassadrice^ et 
de M. l'ambassadeur j ils sont très-ressemblana 
et très-bien peints. II a fait un auure tableau que 
vous verrez bientôt à Paris, et qui nous a para 
charmant. Une jeune fille avoit un panier 
d'œufsj un jeune homme a joué avec elle ; la 
panier est tombé et les œuis se sont cassés. La 
mère de la fille arrive , saisit le jeune homme 
par le bras et demande réparation des œuSi : la/ 
fille interdite est assise parterre jlejeune homme 
embarrassé donne les plusmauVaisea excuses du 
inonde , et la vieille est en fureur : un petit en- 
fant jeté sur le coin du tableau , prend un de ces 
œufs cassés , et tâche de lé rajuster. Tout cela 
me paroît trèa-joli; et la figure de la fille a une 
position si noble, qu'elle pourroît orner un 
tableau d'histoire. Mais, en vérité, il est bien 
ridicule que je vous parle peinture; c'est pour 
IçL première fojs^ et ce sera pour la demiérQ ; ' 
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je reviens à mes guenilles. Va remis oa préq^ 
dent le plan du temple de Sérapis à Pouzzole } 
il vousleiflontrer^^ou tous le remettra, tout 
comme tous voudrez. 

Je travaille encore au Vatican j je finirai bien- 
tôt M. l'ambassadeur ira s'établir à Frescati à 
k fin de ce mois , pour y passer juin, juillet, 
août : je le suivrai ; mais je Tiendrai toutes les 
semaines passer quelques jours.à Rome, véri- 
fier ce que j Wrai étudié à Frescati. J'y metlrai 
aussi mes papiers en ordre, et je tâcherai d'y 
composer quelque Mémoire pour l'académie; 
ce ne serk pas sans peine. J'ai beaucoup de p&T 
tites observations , mais, rien de bien piquant. 
Je roole dans ma tête qudques projets de dis- 
sertations, où je pourrois faire entrer mes Te-> 
marques à la suite de quelques principes géné-r 
raùx : cela n'est pas encore bien mûr. Adieu» 
mon cher comte j rien n'est égal à mon atta** 
fJieraént, parce que rien n'est si juste. 
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LETTRE XXIII. 

OeFrMcatï, Ml" juin 1755. 

Il Sànt compta sur votre amitié ^ mon cher 
comte, poDT oser dater ma, lettre de Frescati. 
Tout autre penseroit qne , dans le plus délicdeux 
•éjonr du monde et eatouré d'amusemens y je 
ne pmse ^re à Taiitiqutté. C'est pour éviter 
de pareil> aoapçons, que je daterai pour Fordi> 
naiie mes lettres de la ville étemeUe ; mai» je 
dirai aux persoimes à qui je suis attaché et qui 
ont des bontés pour moi , qne je suis venu m'h^ 
tablirici, et qne je partagerai mon temps entre 
Rome et Frescati. Je préparerai ici ce que j'ao- 
rai à consulter à Rome; et dans- les voyages 
firéquens que j'y ferai, je ne serai plus occupé 
qu'à éclaircir des matières toutes digérées; 
d'ailleurs mes négociations ponr les médailles 
avancent également : ainsi ne soyez point inquiet 
sur mon compte. % je ne vous ai pas parlé de 
vos boucliers , c'est qne je veux auparavant les 
comparer avec les originaux ; ils m'ont para 
très - beaux , très-riches , respirant l'antique, 
dignes d'Hésiode et de VirgUe ; mais je voua ça I 
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pàr!eim avec plus de plaisir qiund j^aum vu Itt 
lOttice. 

Je voQ» fais mon compliment sur la décou-^ 
Texte des dessins de Pietro Saute, et sur l'usage 
i que vous en voulez faire. Je vous prie très- 
matamment de les déposer au cabinet , ainsi 
qoe vous l'avez projeté; ils y seront au service 
du public. Vous devez d'ailleurs vous intéresser 
phis tfte personne à ce dépôt ; vous Parez in- 
finiment enrichi, et vous savez bien (|u'il est 
toot-à-faità votre dis|M)sition. Cette découverte, 
jtourroit peut-être vous fournir assez de matière 
pour un petit Mémoire, qui rouleroit sur l'ac- 
wrd d^ couleurs dans la peinture des anciwis. 

On doit m'envoyer incessamifient le Cata- 
logue, des antiquités d^Herculaoûm par le prélat 
Bâ»'di; c'«st un énorme in-folio. On m'a diti 
qae «B prélat revient à Rome :■ je n'en serois pas 
«uquris; mais j'en serai bientôt instruit : yo, 
compte lui écrire un de ceâ jours. On m'a dit 
aussi que lanoiivelle académie de Naples s'étoit 
fondue. 

Je ne vous ai jamais parlé du P. Corsini, gé- 
néral des écoles-pies, le même qui a donné les 
Fastes attiques et plusieurs livres d'antiquité. 
C'est un homme que vous aimeriez bien, qui 
joist des connoissances très-profondes à beau- 
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Mup de douoeur, etde modestie. Si jamais il 
est question de remplacer quelqu'académicien 
étranger j on pourroit penser à lui. Nous arons 
BUBsi un prélat nommé Giàcomelii , très-sarant 
dans la langue grecque , et qui a donné un grand 
Commentaire sur l'Electre de Sophocle, où-il y 
a des corrections qui me paroïssent heureuses 
C'est un homme d'esprit, qui a le vtaî goût de 
la littérature grecque, qui est plus «itheu- 
fliasmé d'Homère que du Tasse , et qui sait par 
cœur une infinité de traits tirés des poètes 
grecs. Soyez persuadé, mon cher comte, que,' 
malgré Tavilissement et le découragement gé- 
néral y l'Italie fournit encore bien des gens de 
lettres dignes de ceux qui les ont précédés. Ces 
gen&-là iroient bien loin , s'il y aycit un Colbert 
à leur tête. Je Vous écrirai encore par le pro- 
chain courrier, et je tâcherai de tous dire de»{ 
choses plus intéressantes. Je suis pressé; nous- 
ne faisons qued'arriverde Rome, eljen'aipai- 
eu le temps de me reconnoitre dans cette 8q6- 
tud«. Je vous embrasse un million de fois. 
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LETTRE XXIV. 

ARone, c«9 juii)i7d6. 

JJs jeune sculpteur de l'académie de France , 
nommé Pajou, est parti ces jours derniers pour 
s'en retourner à Paris. Je loi ai donné une lettre 
pour vous, mon cher comte; il n'en avoit pa» 
besoin i son talent lui suffit pour avoir des drQÏts 
à votre protection ; mais enfin je vous l'ai re- 
commaudé. 

Vous me demandez ce qu'on avoit pensé à 
Rome de l'alphabet palmyrénîen? la même 
chose qu'en France, c'est-à-dire qu'on m'en a 
jwru satisfait. On n'a pas le moindre doigte sur 
la découverte. La Dissertation a été traduite en 
italien, avant mon arrivée, pour être mise 
dans les Mémoires de Cortone, et m'a valu une 
place dans cette académie : j'avois oublié de 
TOUS en iaire part. Les deux inscriptions pal- 
myréniennes sont au Capitole; je les ai compa- 
rées avec mon explication , et j'ai lieu d'être 
content de mon travail. On m'a proposé de 
mettre au-dessous une tablç de marbre, oà aè- 
rent mon explication , et où Ton marquerait que 
je les ai lues d'une teQe façon à mon pas^ge à 
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fttmie. Je n*aiine point ce faste : l'obscunté tn*. 
conrient mieux. 

A l'égftrd des pieds >, la Coadamioe s'en est 
cliargé.. Il a pris le meilleur parti ; c'est de les 
faire monler. Si les moules arrivent à bon port^ 
les expériences se feront à Paris j 8*îla se bri-^ 
Beat en. cbemin, Vous aorec la bonté de m'en 
înfbmer , et je prendrai de nouveaux arrange- 
meiis. Je les s tous mesurés avec un pied de- 
roi très-exact que j'avois porté; maïs la compa- 
raison est difficile à feire, parce que ces piedà, 
gravés en saillie , ont , souffert dans leurs extré^ 
mités. 

Je compte revenir à la charge , et me rendr« 
au Capitole arec le P. Jacquier , minime , un des 
commentateurs de Nevton , et un des plus 
aimables hommes que je connaisse. Il a fait te 
même travail pour le comte d'Hérouvine : il 
m'a promis ses papiers , et je vériSerai ses cal^ 
culs en sa présence , non afin d'ajouter quelque 
chose à son témmgnage , mais uniquement poux 
ma satisfaction. En attendant, demandez, je 
TOUS prie , à M. de la Nauze et à M. d'Anville , 
en quoi ils différent de sentimens, et ce qu'ils 

■ Ca sont Aa pieds aDti^«a.iiniMÎm, cDBstnrft w 
Capitolfe {y^t* 4t l'^ditâ/r. ) 

Toudroient 
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Voudroient l'un et l'autre que je fisse pour \&]it 
senrice. 

EtantàNaples^ je parlai à Mazzochi de U 
correspondance. Il me fit entendre qu'il en se- 
roit flatté , mais qu'il se foisoît un sqrupule de 
demander des honneurs littéraires qu'il méri- 
toit si peu. C'est un bon prêtre , très-pieux, et 
quia peur de la vanités je l'engageai à m'écrire 
une lettre , où il témoigneroit en quelque façon 
le désir de nous être agr^é ; il la fit, et je vous 
l'envoie. Vous en ferez l'usage que vous jugerez 
à propos ; vous y adoucirez ce qui me regarde. 
Je l'aurois fait changer si j 'en avois été le maître j 
mais je reçus la lettre sur le point de mon dé~ 
part. Ce n'est pas une simple correspondance 
qu'il (audroit lui donner , mais la première place 
vacante d'asâocié libre ; jamais savant ne l'a 
mieux méritée par ses connoissances et sa celé* 
brité : il est plus connu en Italie, que Newton 
ne l'a jamais été en Angleterre. 

Cependant , comme il est fort âgé, je pense 
que vous feriez très-bien de lui ménager ces 
lettres de correspondant. J'ai attendu, pour les 
demander , que Baiardi eût pris son parti. II 
revient à Rome pour s'y établir; il arrivera le 
18, et il nous dira de belles choses de Naples. 
Ij 'académie ne subsiste y\aa. 3e ne sais qui aura 
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îe soin de publier les monumens. J'avois pro^ 
posé Gori , mais je n'ai pas été heureax dans 
cette négociation j je poarrai un jour la re- 
prendre. Demandez, je vous prie, à M. Cape— 
Tonnier , pourquoi il ne répond pas à mes deux: 
lettres. Les messieurs die la bibliothèque vati- 
caile attendent'la réponse au billet que je lui ai 
écrit, et m'en parlent fort souvent Je l'em- 
brasse malgré son silence , ainsi que tous , mon 
cher comtb , dont les bontés sont toujours pré- 
sentes à mon esprit. 
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L E T T B E X X V. 

Ce a3jaini75e. 

Je n'ai pas grand'chose à tous écrire , môit 
cher comte : ce n'est que pour avoir le plajsit 
de converser un moment arec tous. J'ai vu bien 
des antiquités à Frescati : ce scmt des restes dé 
fabrique ^ comme de maisons , de piscines « 
d'amphithéâtres. Tout cela peut donner des 
idées, et il est bon de l'avoir tu. 5'y ai connu 
un théatin dont je fais grand cas , et qu'il faut 
c[ae TOUS estimiez : c'est le P. Facciaudi , qui a 
Eût imprimer plusieurs Dissertations peu con- 
nues en France , et qui mériteroient de l'étro 
par-tout, n conuf^t fort bien les antiquités, et 
joint un grand fonds d'érudition à beaucoup de 
bon esp^t : il parle très-bien français, et j'ai 
lié avec lui une amitié qui servira de base à une 
correspondance littéraire , quand je serai en 
France ^. Il est très -versé dans la littérature 

i Je ne connois point la correspondance de Pacciaiidl 

grec l'abbé Bartliclemy ; moii je pois assurer que c'ë- 

toit le correspondant le pi os exact da comte de Cayins , 

«t celai qai lai a fourni les plus amples renseignemena. 

( Note de l'ÈdiUur. ) 

K 2 
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Italienne et dans la. nôtre. Il m'a montré un de 
tes jours une petite figure de bronze , qu^il m'a 
prié de TOUS fak« accepter : «'est une espèce 
d'athlète qui s'appuie sur ses bras et qui a les 
jambes en Fair, dans l'action de sauter. Je n'en 
■ai jamais va de semblable ; elle est -singulière ^ 
et Je compte tohs l'envoyer. Le P. Pacciaudi 
TOUS connoit comme s'il tous avoit tu toute sa 
vie, et TOUS estime de même. C'est le seul des 
Romains qui , par ses connoissances , son zèle , 
.sa.politesse, sa probité, puisse nous être utile 
dans nos recherches : les autres sont fort occu- 
pés, ou.plus réservés. Adieu, mon cher comte; 
je TOUS ai long-temps parlé. de ce sarant; ituàs 
.c'est que je l'aime , et qu'il tous .«ime. sussL 
Adieu. 
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LETTRE XXV r. 

A Fïe*cati , ce i5 juillet lySG. 

J' A I peU' âe chose â tous dire , mon cher 
comte; mais je veux voua remercier de là con- 
tinuation de Totre souvenit, et vous assurer dff 
nouveau que vos lettres me fùnt toujours lâ' 
plaisir te plus vif. Gori n'a pas su apparemment 
qu'il étoit d'^usage de remercier l'académie. Je. 
vais l'en instinire , et je suis bien sûr qu'il ne 
Toudroit pas manquer à la compagnie : jfe con- 
nois ses sentimens à cet égard. Voilà donc un 
nouvel éloge à faire. J'avoue qu'à la place de 
notre clier secrétaire, je serois fort embarrassé; 
«t qu'à moins de parler fort longtemps de Vè-^ 
nîse et du conseil', il n'y a pas moyen de s'eft- 
tirer. 

J'ai passé' qaelqueft jburs à Rome vers lé 
temps de la féte de saint Pierre. Je ne vons diâ 
rien de la girandole et de l'illumination de-~ 
Romef vous connoissea-cea efièts surprenans. 
J'ai TU dans ce temps^li des morceaux que je 
n'avoîs pas vus encore , et je suis revenu À.. 
Fïescati, jouir de k fratchetir, et voir à sa fftr 
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veur le* antiquités éparses aux environs ; elles 
(lOnten fortgrand nombre. Ily en adans l'ancien 
Tuseulum, à Albano, à Costel^ à Laricae. Je 
monterai un de ce» jours sur le Monte-Caro y 
autrefois Mon» j4lbanus. On y voit , dit>on , les 
restes informes d'un temple de Jupiter, et l'on 
y jouit d'une vue très-étendue. La plupart de 
ces monumens ne laissent aucune idée bieif 
précise dans l'esprit^ roaia on saisit le goût de» 
'anciens, et l'on se meuble la tête d'une in& 
ïîité d'idées accessoires, qu'on'trouve à placer 
dans l'occasion. C'est un grand plaisir de Urs 
l'Histoire Romaine dans l'endroit où je suis. 

Je crois vous avoir dit que j'arois lu le pre:* 
mier tome de Mozzochi sur l'inscription grecque 
d'Héraclée : c'est un amas efijrpyablo d'énidi- 
tion ; mais on en conclura toujoiu's qae c'est 
un des plus savans littérateurs qui existe. , 

^ Adieu , mon cher comte ; j'aurai peut-être 
quelque chose de plus intéressant à vous dire 
iine autre foisi Je vous embrasse, un million de 
fois. . . 
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LETTRE XXV, IL 

T}e Freacati,ce4»oûti756. 

Jb reviens toujours y mon, cher conte , ui plair- 
sjr que me font vos lettres. Rien n'est si flat- 
teur pour moi qoe cette attention à écrire tous 
les jours quelque chose j c'çst me dédommager , 
Butant qu'il est possible, delà satisfaction. que 
j'avois à causer arec vous. Je ne me rappelle 
|)as que voua m'ayez jamais parlé du Mémoire 
eur les antiquités de l'esprit : je serns fâché 
que la critique de Marin m'en dérobât la ooa-r 
jioissance. Ayez la bonté de me le garder j le 
sujet et singulier j il rentre dans des idées que 
j'ai eues souvent sur la même matière, et je 
serois bien aise de voir comment vous l'avez 
traité. 

La iiésolulion de M> de Kicolai m'a surpi's , 
il me paroit qu'on n'a pas fiiit beaucoup de fa- 
çons pour l'empêcher. Ne sera-ce pas Dupuy 
qui aura la place ? je ne vois pas beaucoup 
d'autres sujet?. Si j'o^ois vous faire un aveu de 
mes idées, je proposerois de choisir, par inter- 
vallefi , des gens qui jouissent d'une grande répu- 
-tation j et "après .la nomination de M. Dupuy, 
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je penserois, pu* exemple, à la CondamiBe: 
il a des lettres^ il écrit bien; et quand il ne 
donneroit dans sa vie académique que deux 
ou trois ISIémoires, ils orneit>ient plus notre 
Recueil , que bien àes morceaux sans vue 
et sans esprit , que nous sommes souvent forcés 
d'écouter. 

L'académie des sciences laisse quelquefois 
des places vacantes , en attendant de bons su- 
jets. Au lieu de prendre ce parti j on pooiroit 
chez nous les remplir par des'horames célè- 
bres, qui ne sont pas tout-à-fait étrangers à 
nos exercices : mais ne prenes ces réflexions 
que pour mon sentiment particnBer ; elles se 
sont présentées naturelieraenl , et je vous le» 
présente de même , sans y être fort attaché,' ■ 
Je suis bien sûr que voua aures va le prési- 
dent avec plaisir; vous aurez trouvé qu'il a 
bien profité de son voyage. Un antiquaire de 
Vérone, niHnmé Muselli , lui a remis nn exem- 
plaire de son cabinet, pour le remettre à l'aca- 
démie. Le président m'a marqué que ee mon- 
sieur Muselli auroit grande ejivie de tenir à 
l'académie , et que l'exemple de M. Mafiëï 
.pique son ambition. Vous sentes, mon cher 
comte , qu'il ne doit pas être question d'une 
'place d'associé^ mais tout au plus de corres» 
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pondanl S'il en faisoit la demande , et que Ta 
compagnie fut disposée à la lui accorder, je 
TOUS prierois de faire en sorte qu'on me ren- 
voyât cette affaire. 

Ce M. Muselli a une médaille d'un certain 
petit roi , que j'aurois grande envie d^icquérir. 
Je passerai à Vérone : s'il me cède la médaille^ 
je lui donnerai quelques espérances j s'il me la 
refuse, je lui ferai peur de mon opposition a 
ses désirs ^ le tout fort poliment. C'est un mal- 
heur pour moi qu'il connoisse le prix de ce 
monament : on ne peut rien arracher aux Ita- 
liens, lorsqu'ils savent la valeur de ce qu'île 
possèdent. Mon voyage auroit été bien infruc- 
tueux , si le cabinet du roi ne in'aToit donné 
des notions qui manquent à ces gens-ci. Les 
médailles les plus rares que j'ai acquises, sont 
précisément celles qu'ils connoisaoient le moins. 
Le hasard ne m'a pas mal servi. J'ai plusieurs 
pièces uniques , et beaucoup d'extrêmement 
rares , principalement en médailles grecque*. 

Venise me fournira peut-être encore quelque 
chose : suivant les apparences , je ne tarderai 
pas L m'y rendre. M. l'ambassadeur a' demandé 
un congé j si on le lui accorde , il partira à la 
fin de septembre pour Venise : mais comme 
il n'y fera qu'un petit séjour, je serai obligé', 
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ai je m'en retourne avec lui , de me rendre 
plutôt dans cette ville, et de l'y attendre. Jç 
sens l'avanta^ infini que j'anrois & le suivre, 
comme ils ont la bonté de m'en presser. Je ' 
crains seulement de ne pas voir tout ce que 
j'aurais à voir : m'en fera-t-onim crime 7 Après 
tout , si je reste ici , je suis ruiné : mes afiaires 
sont déjà en trèa-mauraîs état j ma sanfé est 
pire, lies courses extravagantes que je fais avec 
ces grandes chaleurs , achèvesit de me détruire. 
J'ai {ait tout ce qu'il falloit jusqu'ici pour avoir 
quelque bonne fièvre maligne. Mais qu'auroit- 
on dit , si je m'étois borné à conter tranquil- 
lement ces grandes chaleurs k Frescati et dans 
la meilleure compagnie du monde? J'en ai 
visité tous les environs. Je fus l'autre jour ^ 
Palestrine voir cette mosaïque, une «fes plu^ 
considérables antiquités qui soient venues 
jusqu'à nous : hier, je fus à Nemi, Gensano, 
Âlbano, etc. Monseigneur Bai2urdi étoit parti 
de ce dernier endroit depuis quelques jours. Je 
le trouverai à Rome, où nous retournons di- 
manclie prochain. J'emploierai le reste du mois 
à visiter ce qui m'a échappé, jusqu'à présent; 
et suivant les réponses qu'aura M. l'ambas- 
«adeur^ je songerai à mon départ. J'éclaîr- 
cirai le fait des haches antiques. J'ai été deux 
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OU trois fois à. l'arsenal du château Saint- 
Ange;' je n'y ai jamais vu de ces haches en 
nature. J'y retournerai : mais j'en trouverai au 
Capitole gravées sur le marbre. 11 y en a sur 
quelques bas-reliefs, dont j'ai fait des note* 
que je n'ai pas avec moi. Adieu , mon cher 
comte ; mes complimens à tous nos amis : 
£! con questo mi raasegno il ^uo huTJÙUis^ 
simo scAiavOj e baccio le Tnani. 
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LETTRE XXVIII. 

De Rome , ce i5 août 1756> 

J^Ai laissé passer trop de temps sans tous 
écrire , mon cher comte ; je vais m'eii dédoni'- 
mager et répondre à vos deux lettres. Je ne 
connois le P. Za^iarie qi]e par une scène de 
chocolat^ ^e le président pourra tous con- 
ter; mois je TOUS prie de rassurer M. Mariette 
sur ses alarmes. Les gens sensés , en Italie , 
B'approurent nuUement les déclamations contre 
nos bons auteurs , et souTent elles ne font que- 
prérenir en feveor des ouvrages censurés. 

Je suis fâché que les lettres de- Bottari- tous 
donnent des soiqiçons sur ses prétentions : il 
me seraible pourtant que jamais persomie n'en. 
a moins eu. C'est un homme, tout sÎBiple , qiû 
a une infinité de connoissances et un grand 
fonds de modestie ; d'ailleurs , bon ami , offi- 
cieux , et laborieux sans prétention , ayant com- 
posé une infinité d'ouTrages où. il n'a pas mis 
son ncHn. Je pense que tous l'aimeriex, s^ éloît 
connu plus particulièrement de tous. Ne T(M1s- 
ét<»jnez point des éloges que je donne à quet- 
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qoes-uns de ces messieurs j plos je les Iré> 
quente , plus je les trouve aimables. Les sciences 
sont plus cuItÏTées à Rome qu'on ne le croit en 
France : je tous dirai sur cela , quelque jour , 
des détails qui tous étonneront. 

J'ai acquis de Giraldi une petite boîte pleine 
de morceaux d'antiquités, lie F. PaccÎBudi m'en 
a donné quelques-uns pour tous les ofirir : j'en 
chercherai d'autres ; mais la chose est plus diffi- 
cile que TOUS ne le croyez. Voutlriez - vous que 
je vous portasse des agrafes , des lampes , des 
lacrymatoires 7 Je roudrois tous présenter des 
objets propres à piquer la curiosité , et c'est 
justement ce qu'on ne rencontre pas , ou qu'on 
porte à un prix exorbitant. 

J'ai fini l'examen entier du cabinet du Col- 
lège romain , accompagné du P. Contucci, qui 
m'a fait part de toutes aea remarques. J'ai plus 
appris dans ces trois jours , qu'en lisant tous nos 
antiquaires. Ce cabinet, composé de bronzes, 
de vases , d'instrumens , etc. est le plus complet 
quej'aie TU jusqu'à présent : c'est celui du F. KiE* 
cher y prodigieusement augmenté par le P. Con- 
tucci. J'en ai pris une assez bonne notice. J'ai 
fini le Capitole-Famèse ; j'ai reTU ta plupa^^ 
des antiquités. Si je reste encore quelque temps 
à Rome , je verrai arec plus de détail la villa 



D,o,l.«Jhy Google 



Borgheseet la villaMedicia', que j'avois ré- 
servées pour la fin. Il me tombe de temps en 
temps de bonnes médailles ; mon lot s'accroît, 
et j'a\bue que j'en ai bien du plaisir. 

Pai pensé partir subitement pour Naples : 
on nous avoit annoncé une éruption du Vésuve, 
lies grandes chaleurs, le changementd'airm'out 
arrêté au point d'écrire à Naples j on m'a ré- 
pondu que le monticule ou fourneau qui s'étbit 
élevé au milieu de l'ouverture, s'étoit enfoncé; 
que la montagne s'étoit remplie de matière; que 
la lave débordoit et couloit sur la montagne , du 
côté de Portici et de la Torre-di-Greco j que , 
suivant toutes les apparences , nous ne tarde^ 
rions pas à entendre parler d'une éruption yio- 
lente et dans toutes les formes. Si je suis encore 
à Borne , je ne réponds pas de ma curiosité. 
Je vous parle de mon départ arec incertitude ; 
il est relatif aux arrangemens de M. l'ambassa- 
deur , qui n'a pas de réponse encore sur le congé 
demandé. 

J'ai envoyé les lettres a Mazzochi. J'ai vil, 
par un billet écrit à M. d'Arfenai , que le cfaa- 
jioine les avoit reçues , qu'il en étoit bien flatté; 
mais qu'une très-grande maladie l'avoit empê- 
ché jusqu'à présent de répondre, et qu'il a'en 
acquittera au plutôt, ' ' 
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Je joins ici les dessins des haches représen- 
tées-surdeux monmnens du Câpitole, et dont 
je vous ai parlé dans ii>a précédente Lettre, 
( Voy. la FI. ci-jointe.) Adieu, mon cher comte; 
■oyez de plus en pins persuadé de mon tendre 
et respectueux àitachement 
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LETTRE XXIX. 

A Rome, cei"septembrei756. 

JMIazzochi vient de m'écrire , inon cher comte: 
une très-grave maladie l'a empêché de remer- 
cier l'académie j il s'en acquittera au plutôt ; et 
si sa santé le lui permet, il enverra quelque, 
chose, sinon il faudra prendre patience. Je vous 
avoue que les craintes que vous avez de pro- 
poser sans cesse des sujets , et de ne rien ofFrir 
de leur part, ne me troublent pas beaucoup 
pour vous. Des choix tels que ceux de Gori et 
de Mazsochi, sont justifiés par la célébrité de 
leur nom j et l'académie n'a pas fait grand efibrt 
de leur envoyer une simple patente de corres- 
pondant. J'en ai d'autres à proposer, mais j'at- 
tendrai mon retour à Paris. 

Je suis curieux de connoître le successeur de 
Nicolaï. Ce soiit les choix des associés ordinaire» 
qui me font trembler pour l'académie : on n'y 
fait pas assez d'attention , et les qualités des 
sujets qui osent se présenter , font bien voir sou- 
vent le peu de cas qu'on fait de nous. Vos inten- 
tions sont excellentes , mon cher comte ; il se- 
roit à souhaiter que vous pussiez les communi- 
quer 
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l^iét- à tous nos confrères. N'est-il pas hontetUc > 
par exemple , que , dans une société destinée i 
éclaircir les moilumens antiques , il y oit si pe\k 
d'antiquaires ! Voilà ce qui me fait craindre quo 
l'académie ne soit pas assez touchée de l'offre 
que nous fait le cardinal Passionei. Il a déposé 
entre mes mains un Kecueil d'inscriptions qu'il 
a rassemblées dans sa maison de Frescatï ; elles 
sont au nombre de cinq à six cents. 

Plusieurs d'entr'elles ont été publiées j majA 
beaucoup ne l'ont jamais été^ et mériteroient 
quelques éclaircissemens. Qui s'en chargera? 
Cependant on ne peut rejeter les ofi&es de son 
émineUce; c'est un tribut qu'elle envoie à Paca-' 
demie , ou plutôt c'est un Mémoire où elle laissa 
parler les monumens. J'en ai écrit à M. le mur-* 
quis d'Argenson, notre président. C'étoit ud 
moyen honnête de me renouveler dans son 
Souvenir, et de réparer la faute que j'avois faite 
de ne lui avoir pas écrit depuis mon départ, 
Malheureusement loà lettre arrivera pendant 
les vacances : n'importe , si je pars avant la Saibt-' 
Martin, j'emporterai les inscriptions. Le ctu-< 
dinal me paroît désirer vivement dé les Toir in-- 
iérer dans nos Mémoires , et je D'avois aucune 
bonne raison pouf les refuser. 

Je n'ai rien de nouveau à voua appreiidi'e.. Jd 
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^>ontinoe mes recherches sur les médailles : ma 
q^^ssoD augmente de jour en jour. Veoise foitr- 
qiia ; d'autres villes par où je pa^ser^ , paieront 
«xusi leur contribution. Je conuoenop à être un 
jffm plus satisfait de moo TC^Bge ; car je tous 
^rouerai ma faiblesse. Je l'ai inaudit cent fois , 
^t cent fois je me suis repenti d'avoir occafiionné 
Vine dépense, mutile. Cette idée empoisonnoit 
des momens que j'auroîa pn passer a.vec plus de 
plus^. 1^ Toilà up peu plus tian%uille , grâces 
icgoedou^ine de petits moi;cean:( ijle bronze. 
C'est être bi^n, mal-adroit que d'avoir attaché 
fonbonheur à l'augmettation<il'undép6iauc|uel 
presque ppxspiuie ne dai^ie q'intér^ser. 

^dieu , nK>n cher comte -y je tous avois. prié 
dç.d^m^^àM. delaNauze, on. à M. d'An- 
plle , qui ont; traité ex prqfeaao la question des 
mœurs apçieni^,, ce qu^'îls e^igeoien.t que je 
gfise en particulier sur les pieds du Capitule. 
"Vous nç iji'aTez pa^ répondu sur cet article : 
peut-être qu^ les plâtres de ces pieds , que ftJL de 
la Çondamine 9 pris , suffiront pour leur objet. 
U m'a promis de remetfrç ces plâtres au cfU>i-. 
nçt : soyons Ip voyez, faites-l'en fiouvenir. Si je 
m COffiptoi? sujr sa parole , je les prendrois 
aussi. 

^,TiVMQa9^lH)aA»,un^iiLlUondefâù^ ~ 
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Je suis charmé, mon cher comte, delaponii-* 
nation cb: M. Dupuy; mais tes. sfcondeâ Toi;^ 
m'ont bien étonné. Je sais qu'il a de l'esprit , 
nais ce n'est pas le nôtre. On veut donc tout 
perdre ! j'en suis désolé , et j'apprends ay^^L 
Aouleur qu'il ne faut point s'intéresser Tive- 
ment aux corps auxquels onfa l'honneur d'^tzia 
Bssooié. Craindres-Tous encore d'avoir propg^dr 
pour correspondans Gori et Maz^ochj ? ^ou» 
aurons beau fkire ; la cabale , Fincurie , ïa^ s(4,i» 
Vanité prévaudront toujours contr» nos bonnes 
intentions. Je ne m'étends pas d^vantafe ^ cet 
é;gE»râ i j'étouflfê de cette pensée; et ce qui niç, 
fâche, c'est que j'ai raison d'étouffer, çt que j'esr- 
time commi homme d'e§prit ,_ celui que je, ni^ 
puis me résoudre à re^rder coinme votre con^ 
frère. Je vais demain m'eiposej- à de, nouvell^j^ 
peines pour cette académiç , si attentive au choix 
de ses sujets. Je pars pour Livpume, dans I4 
Kule intention d'y vqi^ u^ cabinet dp médailles ^ 
I. a 
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«t de lâîre quelqu'acquisitîon. Non , on oe 
croira jamais ce qu'il m'en coûte de fatigues 
pour justifier mon voyage et le rendre plus 
utile : n'importe, je remplis mon devoir, et 
cette idée me tiendra lieu de toute récom- 
pense. 

J'ai une douceur dans ce voyage ; c'est d'avoir 
trouvé un compagnon, homme d'esprit, aima- 
ble, et complaisant au point de l'entreprendre 
uniquement pour moi : c'est le P. Jacquier , 
minime , un des plus grands géomètres de 
l'Europe , qui joint à ces belles connoissanceR 
que je n'entends pas , le goût de celles qui sont 
'plus aT ma portée. Je suis bien flatté de ce pro- 
cédé : ma destinée est d'avoir des amis vifs ; 
c'est un bonheur dout je sens l'étendue. 

Notre voyage ne sera ^ue d'une <^uinzaine de 
jours ; noiis coucherons à Florence , et nous re- 
viendrons à Home à la fin du mois. Je compte 
partir ensuite pour Venise , et y précéder M, 
l'ambassadeur d'une quinzaine de jours. Je pren- 
drai alors la route de Lorette, et m'arrêterai à 
Pesaro pour voir quelques savans et quelques 
cabinets. Je crois cet arrangement convenable; 
je vous en instruirai mieux dans le temps. 
Adieu , mon cher comte : à la veille d'un dé- 
part , ou a bien peu de loisir } mais j'en ancai 
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toujouTS assez pour vous réitérer tons mer 
sentimens , et tous embrasser un million dfa 
fois. Mes complimens à tous nos amis. Je compte 
écrire à M. Bignon , de Livoume^ 
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LiÈïtïtÈ ii'Sï. > 

AEome,cei8iept«iil>ie 1756. 

J'ai reçu à Florence, mon cher comte , votr» 
lettre du 5i août, et je reçois à Rome celle du 6 
septembre : tous me reiidea l'arrivée du cour- 
rier plus intéressante, et la certitude d'avoir de 
TO8 nouvelles , met du repos dans mon ame. Je 
vais répondre aux articles de vos lettres. Ïjo 
circuit des murs de Borne , tels qu'ils sont au- 
jourd'hui, c'est-à-dire y compris le Trastevère 
et le Borgo, est de 1 i,o36 cannes, à raison de 
10 palmes par canne, ce qui fait 16 milles et 
demi, en mettant le nulle à 667 cannes : mais 
il faut observer qu*on a mesuré non-seulement 
les murs, mais toutes les faces tant antérieures 
que latérales des bastions et des tours. Cette 
enceinte est plus grande que celle d'Âurében, 
à cause des accroissemens que RcHne a reçus 
au-delà du Tibre. Si jesavois précisément l'état 
de la question agitée dans l'académie , je ferais 
des recherches en conséquence : mais vous voua 
expliquez trop en général , lorsque vous parlea 
do l'ancienne enceinte de Rome i vous savea 
qu'il y en a eu plusieurs. J'aurois souhaité que, 
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ttfei^ Tes ^jd^lîoôs fle ce gèbre qui se àSaX eîéf' 
yée's 'datifs l'àcMëmie ', on eûl en Ik liôMè ik 
in'ehYAyèr le p^'t JA-ècià 'de là diffieWfcé > et 
j'y auroîs ïiittsfiiït '"pki- lé Mifm 3(fe atdlfi^ect» 
et des mathématicien^ : mais on préfèris 3é 6:4- 
vaiilei- su'r tïès'iiirteS ', à la feoïVâtë iftAiftê. 

Je in'ÏAÏiïtibeî^àî fiïns eiàctëmèivl flii SrbAdÂ 
tachds j inafs J^ craïn'8 Bê ï(e pouvoiV yàus 'dàil- 
ner de plaà itih^lës ?iis^rù<^ijnâ'. iè nte su& 
^appelè^ife , âflSis ïiii "to&Èéàii éxtyém«ntea\ 
élevé , qui yé "iriàn'ie à î*àÊi!zàblô 'aiSt Ik &b 
d'Àlbflho, ioiït ïëpriiient'éts » èït Bàâ-¥eKêf feà- 
corè; AcÀWB de ëèk hkciiëi: l'Si'iîiièâaàsTàiôà 
^di!iïtikl âeè tii't^â âatis 1è inilieù ; liîlûls cotànifr 
' ^is île ni'ïùfeéi'eS^tJfetil pis alors , je feé'gSgeài cl^ 
îeà vérifier àVëfc feiàr.tiiiùfté iiëcfeèiaitè. îé cbëp- 
xherki ï'èst^ttt^ de c'é tombéiiu , te pluii siiï^- 
gulièr de tdiià cbui 'iiti& )% Vah , et je eîiàrgnit 
ie préHiiér ^ài^ hàmrii& de l^acàdétilie Qui l^À. 
idâiis ï^ttSidirMV, 'de l'éxa^iier ù*ecatientiôtt_ 
ï'âi tbdjioûi-â ïé^tflida 'i !tl. fe fc&eVàîiei- d'Af c^, 
^kcè^itè h ïfti& ^irhièïè têl'tré giie Je rfeçiis avant 
que de partir pàà^ ¥ttii"èàcfe : j'étbis ôecuj)è dé- 
mcHi aépàrt j et |fenâ?iàtlè Voyagé , je n'ai pas ea 
fe tétiips dé îuî écrire. Ses lettrés soni dès com- 
ïnissîcHis , et H mê Sèuitilé qà'on mérité qnetquô- 
Wuig^nce , lorsc^ùW &lt tout aoû pôssiblÀ 
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IKnir les remplir , malgré les a&ires inâispOk-^ 
sables qa'on a soi-même. Je lai écrirai le plutôt 
que je pourrai ; je TOUS prie de le dire à M* de 
"Boxe j en l'assurant de mon respectueux atta- 
chement 

Les deux tablas de marbre , où il est question 
à'tm collège de gladiateurs qui poroît institué 
.par Commode, ont été décourertes depuis quel- 
ques mois. J'ai négligé de tous en parler, parce 
que je les ai vues annoncées de bonne heure 
dans les journaux ; elles contiennent une liste 
de diverses espèces de gladiateurs : l'inscription 
est datée d'un consulat de Commode ; je l'ai dans 
mes paperasses : mais on la omooitra beaucoup 
mieux par l'explication qu^en a donnée , depuis 
deux jours , l'abbé Venuti de Rome, votre bon 
ami et celui de nos peintres. Le même a publié 
' une IMssertation italienne, dédiée à M. l'am- 
bassadeur , sur une grande urne du Capitole , 
où l'on croyoit voir l'enlèvement des Sabioes , 
et où il voit avec plus de raison la dispute 
d'Achille Avec Agamemnon : il nous l'apporta 
hier ; je ne l'ai pas encore lue. 

A propos de dissertations , le P. Pacciaudi 
vient de vous adresser une Lettre latine sur la 
petite figure de bronze dont je vous «vois parlé. 
S ne TQU9 çn a pa& dçmandé la permissim, parc» 
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,qne vous l'auriez sefusée : ^ la lui ai donnée ; et 
quoi que vous en disiez , je suis très-^se que les 
antiquairesdece pays-ci TOUS rendenthommage. 
Son ouvrage me paroit fait arec sagesse ; il me 
loue sans t^op savoir pourquoi : c'est un si hon- 
nête bonune, que je n'ai pas été fâché de voir 
les témoignages de son amitié paroître au jour; 
je le suis encore moins de voir mon nom à la 
suite du vôtre : vous pouvez gronder , mais l'ou- 
vrage est imprimé. Si vous .vous fâchez , vous 
aurez quelque grande dédicace , où l'on vous 
achèvera : j'ai bien des louangeurs dont je puis 
disposer , et j'ai été souvent tenté de vous en 
lâcher une douzaine. Vous recevrez par ce cour- 
rier deux exemplaires de cette Dissertation } 
l'un par le canal de M. le marquis de Marigni , 
l'autre par M. Tercier. 

J'embrasse notre ami Gibert ; je vous prie 
de lui dire que la bibliothèque du Vatican est 
fermée actuellement } j'espère néanmoins que 
saro/servito. 3e vous remercie de l'eovie que 
vous avez de ne plus m'écrire ; je crains bien 
de ne vous donner encore quelque temps cette 
incommodité. I^e congé n'est pas venu encore { 
je voudrois être à Paris sans sortir de Rome. 

Je vais vous parler de mon dernier voyage ; 
il a duré précisément quinze jours. 3'ai été à 
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Tise et i IJvonrAe. On in^Vôit ^parlé cfe pltt^ 
Sietii's càbîtiètë dé lâédÂÎÙës qui étàièât ébib 
cette dterhiète -ville; j'y Aï tù éBèctitftràettt d'as- 
Béi bonnes choses. J'ai tù 'àïftsl les pîerïéis gi*- 
vêes au juif iftéâïtta c[ài iïi*a proAiis une boïine 
récoïnjjènsb , si jfe ponVota lui en procurer Ik 
Vente. VoUs hkièz bien que c'est me prendre pat 
mon foiBlfe : je mè suis bien pi^mîs de ne flitt^ 
aucuilè dénutirhe pour lui. Il a quelques caméeï 
très-béaui , la suite est notabr^se î tous en 
aurez ^eut-'étré Va le cataic^ue : je vous l'eii- 
veixAi, si vous voulez, à cemâition que vouk 
n'achetei^z pas le cabinet. 

De LiVôume , nous sommes Vertus à Flo- 
rence , où j'ai Vu c€ que j'avoii été forcé de 
laisser en arrière (fana mon prenne voy^ ." 
j'y ai séjourné cinq jours. Nous avons pris, en 
retournant» le chemin d'Areizo, Cortone, Pé- 
ingê ; c'est le plus beau pays du inonde , ji 
n'exagèrte rien. On ne oohnoît pas la Toscane-, 
quand on n'a pas fait cette foulte : c'est là qiiè 
les monuntens étrusque^ se trouvent en abort- 
dance. Je me suis arrêté pi^s Ûe deux jours Â 
Cortone ; j'y ai vu le Cabinet de l'àtsadémie , et 
phisieurs autres cabinets appàitenânâ à dfeà pa^ 
ticulierî : iU cotttîentient quelques figureâ d'us» 
élégance extrême^ beaucoup de fordnzes^ b^U:- 
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I *Bo{> Be "ffittiBe^ftii , 'qtïelqaès-ùhs aVèc âes Ha^ 

\ ïriiJtiofls èVrirsqOes ^è j'aî copiées. 

Lia littérature étrusque m'a occupé : j'aî la 
fcfe 'qti^ïài A dit, j*^ |)è'nsé à ce qu'on auroit pu 

I '0té. J*àî été sut le point de passer hiut jours à 

i Gbttbifé, pôoi- copieïlè's "f àtlè's d'Eugubio, Aoiàt 
hh %. tme copie daï^tiéfe stlf tes originaux par le» 
Ibîoi'aè fiuonâïOtti. 3'èïi ii fcbpîé âetii : oh m'a- 
V8it €ik qû'fl y %n kvôit uïlè àuïrè copie sèm- 
blaltle i ftdiiife^ )fe la chèrbhè. V^ous me (Qie'B 

; Uiâ AHûtè ; (t ElteÀ 'ob\ ëté publiées » ; mais, 
ft^rtsté^UeJ'aifa fi'ouvenl, je n*âi plus de foi . 

. *ùlï iïVrès. Je saîs ftgiflei! JbUtiiëht lire l'étrusque; 

. kbta^éïû^ïytilAÎtfè^léflâesi^ééB. 

Vbbs sài*» ^ù*éh he IV pas encore décbïî- 
Wrre ; je Hk la ttiiilvêi'ai pas , mars , "cîièmîn îâî- 
^iiatif j'obcopfe fortement iiion ésprïl , ce ^uiée^ 
fïiïài- Htoî Ik ^luô ^raïid plaisir. 3*èmp6ftèrai tous 
les fiVrèâ ^^fiIt à faits sUr ce^é matière ; noue 
fi^ fedâhoiBsofrs lias ïa Vîrigtiènie partie. lé né 
tâuB '-^àîlé pas dés politesses reçues de la pai^ 
flêfs Ùdàdèiùtïcieits de Cortoné- Les murs dé cette 
Wliè sèntfôrt kneiehà, et Touvrage des Toscans, 
a èe ^li'ôii 'croit j ^i^quartiëra énormes de pierre 
eà comparent les 'éôuètiel. 3é vous en avertis ) 
i^ù pour lés Êtrtiiqùés te respect que voua 
fcvejE pour les Ëgyptieilâ : nous disputerons pliia 
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ï'une foÏA sur la préférence ; et quand je gerar •' 
RLché , je toiu dim : Eaunu , inumei , pir^ 
cigilu. 

Je Toulois, en allant à Florence, passer par 
Volterra : j'arois pris des lettres de recomman- 
dation ; mais l'iacertitude du départ de III. l'am- ' 
bassadeur m'en a empêché. Je regrette à présent 
de n'avoir pai fait ce voyage : je n'y renonce pas " 
néanmoins : si j'étois riche y je verrois bien du 
pays. J'ai acquis peu de médailles dans mon 
voyage; mais j'ai appris bien des choses rela.- 
tivement même aux médailles. Il y en a plu- 
sieurs dans la classe des incertaines , que nous 
croyons avoir été frappées en Afrique ou dans 
des endrpits encore plus loin , et qui se trouvent 
communément aux environs de Cortone et de 
Péruge : elles étoient donc étrusques. J'ai vu 
dans ma route une médaille d'or^ pour laquelle 
j'avois écrit beaucoup de lettres. Il falloit La 
séparer d'une suite : on me l'avoit promis ; eHe 
raut trente à quarante sequins, c'est'«,-dire trois- 
à quatre cents francs. Savez-vous ce qu'onm'ea 
a demandé ? près de sii mille francs f. et I'mi, 
àjoutoit , dans un billet que je ^rde , que c'était 
pour me &ire plaisir qu'on me la cédoit. Adieu ^ 
mon éfaère comte; je voua embrasse unznillioq. 
de fois : je Toudioîs bien: vous voir^ car il y % 
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bien long-temps que je suis «n Italie. Adieu , 
nés complimens à tutti quanti. 

Ma lettre écrite , j'acquiers un petit quinaire 
«n or de l'empereur Valérien y médaille fort 
Tare et très-bien conservée : voilà de la pâture 
i mon avidité , pour une semaine au moins. 

Je vous envoie les deux lettres de reniercî- 
aieiit de Mazzochi et de Gori. 
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Jb ne çomptois. pas roiu écrire aujourd'hui,^ 
mon cher «ointe ; mus je reçois une lettre de 
M. Bottari pour notre a^ , et j'ai pensjé yoi^ 
l'adresser pour U lui envoyer. J'inia^ne qu'ilj 
est à la campa^e ; elle lui parviendra plus sû- 
rement Vous aurez la bonté de lui faire mills 
complimens. Je lui écrirai incessamment. 

Je Buis bien content de la disposition du ta-^ 
bleau que M. Gibert a jointe à son Mémoire. 
Il me parott lumineux, et sans doute que lei' 
preuves le sont aussi; car fl joint un excellent] 
jugement à beaucoup de connoissances. Lef 
personnes à qui )e pourrois le communiquer, 
sont en viUagiatura : j'attends leur retour. J^ 
crois m'être aperçu d'une faute d'inattentioa! 
qui s'est glissée à lacolonffe du schène commun,' 
Il dit, dans la première colonne, que les rap- 
ports des quatre stades étoient entr'eux commft 
3,4,5, 6 ; et dans l'autre , que le schène coiiit 
mun contenoit soixante stades olympiques y 
quarante stades anonymes , trente - deux py- 
thiques et trente philétcriens. Il me semble u) 
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contraire que ces dernîers rapports doivent êtte 
60, 45, 36 , 3o. Je.me trompe peut-être j mais 
la chose me paroit claîrç et conforme aux au- 
tres calculs. Je voua 'pi:ie ^e loi c^^mupique:^ 
(»t article, ai^ec bien des complimem. 
L'académie étoit en vacance, lorsque ma_ 

; lettre sur l'offre des inscriptioDS est arrivée à. 
Paris. Je me suis a^resjsé à M. le marquis^ 4'A^ 
{CDson, à qui je n'avois pas encore écrit. J/ai 
l^ofité de cçtte occasion, comme j'en cherche 
niK poiu" écrire à M, ^e Malesherb^ , envers 
qiii, j'ai des torts qui m accablent. Vqi^s me , 

'iïn4riezleplas granjd service , si vous pouviez, 
ui^.pe'Tauadçr de ne pas §,e fâcher, 911 plijtôt ds; 

isefàch^ mi peu de mon silence; car je. qe your 

rirois pas, qu'il Iç vît avec indiffijrenfîe. pites-lui_ 
tien, je vou^ picie^ 4"*.}^ ^'???„'^-^r^>'Si'® », 1*??. 
d'ailleurs, je préeumg. trop, des bontés qu'oji a_ 

'^ur nwi , et qu'enfin, j'oi^blfe souvent le^ 

: Çffirds ,' smi^s oublier les bienf^ts. 

Les vac^çes de l'académie ne^ me gQ^teront 

,«uc)m préjudice : vos lettres me parojtront 
^galepeçt bonne/S; J'^me vos.penséçs eipcpre 

' Çiieui que cellçs à^e$ autres. J'aqrqU youlu 
causer avec vçussçr le mauçolée c^u majçéchal 
de Saxe : on m'en avoit dit l'i^é^ ^'eçtrca pas 

^k mort qm ^t l^s.hopueuj-s d'u^, t^mbf^au} et 
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qni fait signe au maréchal d'y descendre ts 
premier ? Cette pensée ne m*a fajnais fait plai- 
sir ; il me semble qu'elle s'est présentée arec 
effort dans l'esprit de l'artiste , et qu'ellft est 
l'effet d'une méditation qui se fait sentir. On 
y aperçoit, il est vrai, une intention de gran- 
deur ; mais je n'aime pas une grandeur qui ne 
8*annoDce pas grandement , et qui a besoin d'es- 
prit pour paroître. 

Au-dessus d'une des portes latérales de Saint- 
Pierre, est la statue et le tombeau d'Alexan- 
dre VU. Cette porte est petite, et conduit à 
UD petit corridor assest noir. Bemin y a placé 
la mort qui lève la portière oii le rideau. Cette 
£gure hideuse, suspendue au-dessUs de cette 
espèce d'antre ténébreux , cette faulx meur- 
trière , ce rideau qui va par sa chute procheiine 
cacher pour jamais les restes du pape aux yeux 
des hommes, l'attitude de la mort pleine de 
mouvement et d'empressement , comme on 
devroit toujours la représenter, cent mille au- 
tres idées accessoires , mais naturelles , simples , 
grandes; tout cela imprime la terreur, tout cela 
montre le tombeau ouvert, et ne montre que 
cet objet. Et voilà précisément pourquoi il 
produit tant d'effet. , 

Je suis bien sûr que le mausolée dont vous 
me 
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Uie parlez, ne fera admirer que l'habileté du 
Pigale, et ]a 'fermeté du marécha]. Dans celui 
d'Alexandre VU,' j'oublie le pape, j'oublie le 
Beniio : je ne vois que la mort buVrant'uii 
gouffre profond aux humains obligés de s'y 
précipiter. Après ce coup de terreur que le 
grand seul peut produire , l'esprit fait l'appli-* 
cation au pape, et le goût, s'êxerçant sur les 
détails , examine si les talens de l'ardste égaloient 
son génie. Tel est mon sentiment , mon cher 
comte : je serois flatté. s-'il approchoît un peu 
du vôtre j s'il s'en écarte , je ne serai point hu- 
miUé , et je saurai avoir tort. Je juge de toutes 
ces choses-là fort mécaniquement , par uù sen-* 
timent intérieur quime causedu plaisir , mêmEl 
quand il me trompe. Je ne trouve pas souvent 
des occasions de l'exercer ; c'est un malheur^ 
C'en est un autre , que de voir ti-op l'antique* 
II dessèche peut-être le goût en le rendant se-" 
vère , et l'accoutumant au simple. Mais qu'im- 
porte que j'aie tort dans ces sortes de jugemensj 
puisque je ne me pique pas d'avoir raison "f 
Adieu , mon cher comte ; mes longvies ré- 
flexions vous ennuieront : mais songez que 
i'avois le plaisir de vous voir presque tous le» 
jours , et qu'il j a quatorze mois que je nâ 
fous ai Va. Baccio le mani a tuttù 
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ie Toiu réitère mes excuses sur les ratoKs-} 
mais, par une mauTaÎBe habitude , je commence 
toujours à écrire mes pb^ssef, sai^i^veir fira 
de les penser. 
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« E fie TOUS écrivit Vt Mintrihâ dernière ^ maà 
tiber otHnte, que pcJuTTOUB envoyer uite letliS 
.Rdi%B8ée à M. Mariette. Je fis rado paquet , ;9 
le donnai au coulrier, et le premier objet qu^ 
je trouva ensuite sur ma Ittble , fut cette lettre. 
Il faut doitô que je nie sois tromplé , et que je 
Tous aie envoyé quèlqu'aùtfe chose à sa place, 
fcetté erreur nï'obligé à vous écrire encore au- 
jourd'buï pouf réparer nia faute , et vous 
avertir que je h'ai point reçu de vos nouvelles' 
par ce tourner : c'est une privation pour inoi^ 
j'attends l'autre courrier àvCé plui d'impa- 
tience. Je compatis pouf vous aux Tacances' 
de l'académie { mais t^ux ùiôîa passent bien 
Vite. 

Vous ne m'avez pas dit les plèceé qu'on evoii 
destinées pour là rentrée. Je voudfoiâ làire 
quelque chcèe pour la rentrée de Pâques ; mais 
je ne 'sais trop comment m'y prendre. Les 
grands objets sont connus , et ïes petit£ ennuient.' 
le viens dé lire des choses admirables sur k' 



nor^«jhyGoOJ^Ic 



( '«O 

langue étrusque , imprimées depuis quinze ans f 
et dont nous n'avions pas la moindre idée en 
France. L'auteur est M. Pfdlsri, de Fesaro: 
c'est une excellente tête. Quel pays , où , sans 
espoir de gain , sans académie , sans émula- 
ticm , il s'élève tant d'habiles gens ! Je, ne suis 
pas prévenu , et je -pense que ce terrain est 
excellent pour le» esprits. Adieu , mon c£er 
comte j je suis un pe^ pressé , et je tous em- 
brasse un million de fois. ' 
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LETTRE XXXIV. 

A B.ome,c« ij oadbie vjS6. 

J E VOUS envoie , mon cher c«nte, nue- petit» 

boite d'antiquités. }'en ai acquis la plus grande- 
partie de GiraMi; le reste me vient, ou du P. 
Pacciaudi , ou de qudques autres hasairds. J*£a. 
ai encore ; et quand J'ïuiraî fait d'autres acqui- 
sitions , vous aurez une seconde boîte. Ceci n'est 
pas bien merveilleux ; mais la Risette est dans. 
'Rome ; Je vous réserve le meilleur pour la fin. 
Cette lettre vous sera remise par un courrier 
extraordinaire, qui porte la décision dupapor 
snr la consultation de l'assemblée- : elle est très- 
sage, et fera^ Je pense, autant d'honneiir à sea 
lumières et à sa modération, qu'qu zèle et à. 
Tesprit de M. Tambassadeur. J'espère que cet 
événement hâtera notre retour; je le soubaitfr, 
çoui: av(4r le plaisir de vous voir. ^^.o,. 
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j3uvz çouirierx , *anjf aroir d« vos nouvelles, 
fnon cher comte! Je jn'étojs IXI/! acçoiitifmé 4 
line {Mireille privation ; je serois inquiet çuç 
votre santé , 9! je ne voyoia par votre demièrqi 
lettre que voiiç m'avez cra P<u1v ^e n'ei^ sais 
pas la raison ; )9 pft vqiu ayoîs xien dit à ce| 
^gard , et je tous avois toujours annoncé ^ 
comme je le feig encore , que je VQU* avertirai 
qù^nd il ei^ sera temps. Continues dqçç , jç vous 
prie , à m'-éçrire à Roine : je n^ sais nas f^jpt",, 
bieii j^y resterai , mus j« niets autant qfJi^ 'm 
puis les momei^s ^ Pfofît \ je roodrois les eisjy- 
ployer efficacement à l'exjimen du pied rQiïxaiiit - 
Jf vous avois dcmaml^ saj çe]^ vue nq\e d.iA 
jeritiment de M. de la P^aui^e et de celui da- 
M. d'AnyiUp. Comme je. ;i'ai point e,u dç rér; 
ponse , je m^n retournerai sans avoir rien fait ; - 
^'ailleurs, I^evillas a donné les mesures qu'il 
avojt prises avec sojn : la Condamine a les plâ- 
tres. Qn a les dessins de^ monumens» quei 
■vooleii-vous que je fasse de plus ? J'ai pris quçl-; 
guea notes j j'ai appliqixé le pied. ^ ^ qoai 
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j'avoJs (ait faire exprès; j'ai les dlffeiefieés^ 
niais je ne; suia pas assuré de la précisiôb itia- 
thématique ; i» Vcns dire, dfe Quelques légère» 
partira de lîghe. Je réverrai tfWc le P. Jacqnîèr^ 
qui a déjà travaillé siH" Ih mèiO» iïiàtiêre. Jo 
TOUS félicité sur votre Vie d'H^s'cale; c'est un 
sujet assez vaste , où l'on petit dii^ là Vérité ^ 
sans être accasé de flatterie « et taâs' biëftder 
la vanité âes parens, 

L'embarràB que tous a âadié la lettré dâ 
comte ReHonico nî'anmse : p faiiéfib dëtnands 
pn-don ; mais je sois bien dîsd â& vok (|ué les 
Italiens vous accablent de latid , et qu^s -s» 
tourmentent ptopr chercher dans Ciééi^n dea 
tours de phraaes propn» à iWérttéi- Tertre ap- 
probation >, Si je vois ce comte, je lui ê&isà 
que Tctus n'aiâiez que cette' langue , et (Jùë cVst 
par politesse poor retre nation ^iie tous ne 
l'écrivea pas. J'ai tu areo un plsisk* inflÉtî que j 
pour r«M]s tiret de peine, roïM tous î^coiù- 
tRandies etifi»à k PivTiâ»k)»j o'e^t tin âTeu 
que je mettrai à profit : faroitie iféitdiilôiils que 
tous a'^fiék pas à Tons- trouMei^. Repotrs'sèz c& 
btinateç du français) ton»' lés Italiens l'en- 
tendent, ou du moinâ n& soni: pas fâchés d'eit 
. ïToir la réputation. Je ne leur écris jamais ayrv 
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freinant , i*. parce que je n'ai point k pratiquai 
d'écrire en italien ; a', parce que j'ai perdu 
celle d'écrire en latin , ce qui n'est pas trop 
bien ; 3'. pan^ qne notre langue doit nous ins-* 
pirer la vanité de la produire. 

Vous m'arez fait part » i^ y ^ quelques mois , 
d'un tremblement de terre qu'on se vantoit 
d'avoir ressenti à Paris. Nous savons par théo- 
rie que nous en avons éprouvé un semblable , il 
y a quatre jours, c'est-à-dire le a3 à trois heu- 
res. Quelques personnes s'en aperçurent ; et 
pomme des lettres de Naples marquent qu'au 
même jour et à la même heure , on en avoit 
ressenti des secousses dans cette ville, nous 
avons calculé que l'impression s'en étoit com- 
muniquée ici. 

Voici une nouvelle lettre pour M. Mariette , k 
qui je vous prie de faire mes complimena , ainsi 
qu'à tous nos amis. Adieu, mon cher ccunte} 
je vous ai envoyé, par le dernier courrier ex-r 
traordinaire, une boîte d'antiques, dont je sou- 
haite que vous soyez content. 

Je vous prie de faire mes complimens à 51, 
Fellerin sur les trois médaillons d'or qu'il-a rb-t 
çus, et de me recommander à son sQuvei^ir. 
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LETTRE XXXVI. 

A Rome, ca lo novembre 17S6. 

jli.NFin, mon cher comte, voici une de voa 
lettres. J'étois bien affligé de votre silence, dont 
je ne concevois pas la canse. Je voos avois tou- 
jpurs dit que je vous préviendrois quand il ne 
feudroit plus m'adresser vos lettres à Rome. 
Vous avez tout-à-coup cessé de m'en envoyer, 
et , à votre exemple , personne ne m'écrit. Je 
Vous prie de me dédommager à l'avenir. J'aurois 
souhaité que vous eussiez écrit au P. Facciaudi ; 
quatre m«ts de remercîment (en français ) au- , 
roient suffi. Il parle bien notre langue j il auroit 
été très-flatté d'apprendre parvous-même quo 
vous avez agréé son hommage. S viendra dîner 
demain chez M. l'ambassadeur ; je lui lirai l'ar- 
tjde de votre lettre, il en sera très -satisfait: 
mais je persiste à vons demander quelques li- 
gnes, adressées en droiture à lui. C'est un galant 
homme, savant et modeste, plein d'amitié pour 
moi, et, de l'estime la plus respectueuse ponr 
yous.- Au i«ste, je suis bien aise de vous dira 
Que,. si yous ne lui écrivez pas, ses sentimena 
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pe cliaDgeTont pas àTotre égard : ainsi, mette»* 

Toufl à Taise. 

J'ai lu avec plaisir t» que tous dites sur 1* 
goût et le génie des art»; j'ai approuvé ce que 
i'entendois, je n'ai pas condamné ce que je ne 
faisois qu'entrevoir. Je crains, par exemple., 
que VOQ8 ne mettiez de la métaphysique dans 
votre jugement sur le tombean du Bemin.Mais 
nous en parierons à loî»r , ainsi que des lettres 
étrusques que tous m'exhorteeà cherc^r. Elle» 
^(onttFouvées depuis long-temps : c^st la langue 
qu'il faodroit découvrir ; mais on n'a que de £<»-< 
bles pié«ce« de comparaison. H seroit nécessaire 
de voir de ses propres yeux tous les monumens 
répandus en Toscuie] il fandroit les étudier' 
' long-temp». Us sont dans des tieux écartés des 
grandes routes; les difficultés se multipliait, 
et on est presqa'aasuré de ne rien trouver. Je 
p'ai pas vu Volterra j mois je n'y renonce pas , 
ainm qu'à Monte-Pelciano , Chisîam et tant d'an^ 
très villes , oà j 'apprends qu'A y a de très^beaux 
cabinets de choses étrusques : je l'ai su trop 
tard. J'auroisdûyallerdansmon Second voyage 
en Toscane; j'étais trop pressé. M. Pambassa- 
deoT comptoit s'en retourner vers le niilîen d'oci 
tobre J je devois l'accompagner ; d'ailleurs , je mp. 
{yJi^ois ; tc^ çç* iQQitifs Oint abrégé n^on voya^. 
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pomme j'en ai ,ru de semblables en d'autres fmt 
droit» yi^me feprés^tem le» fifçwian à ]() 
^rewr des seçpnds. 

M. Z»mtti diBt Venise a («it iaiprimer «tt H& 
tme Dissertation sur uWt invcriptiqn g^rciCfpiQ 
tnicée-sar une colonne de marbre. Les caraco 
fères en sont fort anciens, et M. Zanetti , qui do 
]es a pas connus » n'a lu qu'un mot de l'inacrip- 
tion y et a donné à tous les autres un sens forcé 
pt uniquement appuyé sur des corrections con-t 
finuelles qu'il proposoit. Le P. Paccîaudi me 
montra cet Ouvrggej je lus l'inscription, et ;è 
lui mqntrai l'erreur de M. Zanetti , qui ne s'é- 
tait pas même aperçu que l'inscription étoit er^ 
rers. Je cotnptois la publier de nouveau dau^ 
nos Mémoires aveo une note : point du tout, 1q 
P. Corsini me prévient ; il a tu fa Dissertation 
de Zanetti , et aussitôt voilà vue Dissertation 
îoute dressée pour donner la vraie leçon de l'insr 
çription, qu'il a trouvée aussi de son c6té. On 
l'imprime actuellement : cela ne m'empêchera 
pas d'en dire nn inot; car j'ai compris, par ses 
çonrersation» , qu'il ne tireroit pas de ce mo- 
linment tout l'avantage qu'on peut en tirer. Je 
lui anrcMS communiqué sur ce point quelque», 
^^içtçriaq:^, s'il m'çn avoit defnandéi mais ja 
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■e me sois pas cru obligé de les lui oBnr d» 
moi-fflême. 

Adien, mon cher comte : voici une autre- 
lettre pour M. Mariette quo j'embrasse. Biett 
«les remerctmens à M. Gibert pour sa note , et 
des complimens à tous nos amis. 
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LETTRE XXXVII. 

ARome,cei7 noTembce 17SS. 

rl^oMTiKûEz à m'écrire à Rome, mon cher 
comte , jusqu'à ce que je vous avertisse : cette 
Toie sera toujours la plus sûre pour me fatra 
parvenir vos lettres. M. l'ambassadeur a son 

I congé y et ne tardera pas à partir ; il veut que 
j'aille avec lui. Je suis sensible à sa bonté ; mois 
il a'ira point à Venise , ni à Vérone , et je ' no 
puis en honneur négliger ces deux villes. Ce 

' n'est pas un vain motif de curiosité qui m'en- 

' traîne : je dois à ma commission le sacrifice de 
fitire le plus agréable voyage du monde : je suis 
tncôre dans l'incertitude , mais je vous prie de 
continuer à m'écrire à Rome. 

Je n'ai point entendu parler de ces peintures 
célébrées dans les gazettes , et j'ai vu souvent, 
dans ces papiers pubMcs, les nouvelles lès plus 
extravagantes en liiit d'antiquités. Je viens de. 
lire la Dissertation du P. Corsini sur. Tins- 
cription grecque dont je vous ai parlé dans 
ma Lettre précédente. Je ne suis plus si £àché 
qu'il m'ait prévenu j son OuYrago laisse des 
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tndsés a désirer, et l'inspection du lùoiiuiîi^t 
à Venise résoudi'a mes doutes mieux que se^ 
i^marques, qui, entre lious, ne sont pas bied 
profondes : c'est néanmoins un habile ho^nme: 
Les Italiens trouvent que je ne les admire pai 
assez : vous petisez que je les admire trop. îé 
èeroâs tenté de penser qne j'ai pris un juste mi- 
lieu , si je ne fïa^ois de to>iï8 attribuer tro^ 
éa prérentidn cçnir'eux. Celle que rotia m'ac- 
touez d'avoir en leur faveur^ est soomisft k dof 
modifications dont vou»setez^rarbitre, et j'ès--' 
père que nous nous accorderons en cela , cotante 
en bien d'Uttres' choses. Je Us pim rîea pro- 
mettre, quant à ptésent, pour I« rtfntrée d(* 
Pâques. Mes remarqués ne stfrit" qu'uri petif 
tiorps de réserve , qui ne peut agit, dans' 1^ 
besoin, que piair portions détaehéeé. Je sens bieit 
ùomme vous qu'il seroit utile d'andonier, erf 
quelque façorf, mon voyage; mais ilûttrt, otf 
l'annonter d'une façon brîlhmte, ou l'enrelop^ 
|M?r dans uD silente qui laissé soupçonner untf 
défiance roddevte >.. Nous en parlerons plus k 
loisir. 

Je vous (ftis mon complimexrt sur la pet- 
Aiîssion accordée; je crois néiinmo:!» que vo9' 
toyagesà llle-Behe'n'en seroitt pas ratoiiwfjré^' 

' f^iya l'A^ndÎM , n*; BC.- 
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QuËiis. l<e pape nous a fait craindre ; il a eu une - 
tecousse assez forte : il est, dit - on, hors dé 
danger, et sur le point de fiiire ces promenades 
accoutumées. 

CJn jeune jésuite a fait une Dissertfttion sur 
une inscription latine nouvellement découverte ^ 
il a trouvé des difficultés dans ce monument, 
et les. a laiçsé^, Connoisse* - vous Foaoro? 
savea^yous que cette petite viUe a. une acadé- 
mie ? On m'a eproyé ces jours p&srâ> des pa-> 
tentes , avec la médaille destinée à ceux qui 
■ rempoilent le pn^i on dit que c'est la plus 
^ grande marque de distinction: vous Toyez par* 
là que j'ai du mérite. Adieu , mon cher oomte } 
j'ai pris hier matin des mesures mi Colisée/ 
arecleP. Jacquier et des architectes'. Vùus:alle£ 
tout de suite me citer Desgodets , Ftmtuia / etc. 
Néanmoins , si j'en aile temp», j'en, prendrai 
eapore, par la marne l'aison que j'ai mesuré les 
pied? antiques du Capitole , qqoiqu'ils l'aient 
été p.lii$itiurs {pis pof des ^ns très - iMbiks.' 
Adieu. 

\ 
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LETTRE XXXVIII. 

Ce 34 noTembre 1756. 

L E F. Pacciaùdi , mon cher comte , m'a prié 
de TOUS envoyer cette lettre j il veut absolument 
que TOUS lui écriviez quelque c]iose : vous ne 
devez pas refuser cette ^âce à un galant homine, 
qui TOUS estime et voua respecte infiniment. 

Je suis bien fâché de l'accident arrivé -aux 
terres cuites. Giraldi les avoit arrangées avec 
beaucoup de soin ; mais ces sortes de transports 
fonttoujours dangereux; heureusement nous 
n'avons pas dépensé grand'chose , et nous pou- 
vons rejoindre, les pots cassés. Cette boîte a 
coûté 18 liv. ; les petites antiques en or, asliv.; 
en tout 4o liv. J'ai encore une agrafe d'or que 
j'ai achetée au commencement de mon voyage, 
qui contient cinquante livres de matière, et qui 
m'a coûté 7 a liv. Je vous la céderai, à condition 
de la racheter quand vous n'en voudrez plus. Si 
vous la prenez , je vous prierai de remettre le» 
1 1 2 Uv. à M. le président de Cotte : si vous ne 
la prenez pas , vous lui donnerez les 4o liv. 

Il est vrai que M. l'ambassadeur a reçu son 
congé. 
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tongè , et tjue nou8 devions partir le 37 tie t» 
mois. La maladie du pape a causé du retarde- 
ment : cette maladie a pensé nous -l'enlever. 
C'est une humeur qui e»t remontée des jambes, 
où elle étoit depuis tong^temps, jusqu'à la poi- 
trine , où elle s'est arrêtée pendant plusieurs 
jours. Elle est à présent dans le bas-ventre j si 
elle y reste, elle fera quelque mauvais tour. 
J'en serois fâché ; c'est un galant homme , ami 
de la paix , qui a de l'esprit et du savoir." J'at-- 
tends pour partir, d'avoir terminé quelques 
afiàires. Si on s'imagine qu'un voyage entrepris 
dans les vues que j'avois , puisse se terminer en 
si peu de temps , on se trompe fort : il m'auroit 
été aisé de le "rendre plus court, en voyant tout 
superficiellement. Adieu , mon cher comte j je 
TOUS écrirai plus au long une autre fois. Mes 
complimens à tutli quanti. 

Je comptois écrir^ aujourd'hui à M. Bignonj . 
je n'en ai pas lé temps. Je vous prie de lui faire 
mes excuses j ce sera pour l'autre semaine sai:a 
faute. 

Mille remercîmens pour moi à madame de 
Boze. Le P; Pacciaudi m'a envoyé un paquet 
pour vous foire tenir j ce sen pour mercredi. 
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L ET THE XXXIX. 

A Konie, ce 8 déccmbr* 1756. 

J E VOUS fais moD compliment , mon cher 
tomte^ sur la découverte de Montmartre : de» 
bas-reliefs et une cruche de terre, cela est ad- 
mirable ! J'en ris avec vous, et j'adopte votre 
réflexion de l'ours, qui vit en léchant ses pattes : 
j'ajoute que je suis bien fâché que cet ours ne 
soit'pas dans ce pays-cij il tireroit bon parti 
de la vie. Je ne lirai poinf votre jugement à 
AI. Baïardi, sur la suite de son Prodrome; il 
n'est pas flatteur. Je n'ai pas lu cette suite; 
l'auteur l'avoit laissée à Naples pour moi, 
entre les mains de M. de GazoUes , avec im 
exemplaire du Catalogue des antiquités >. Je l'ai 
prié deux fois de les envoyer chez M. d'Artënai : 

■ Ge Catalogue des anliquitéa d'Hercnlannm j et U 
Çollectioii entière des voyages qui les concernent, pn- 
bliés JiaT ordre du roi de Naples , furent envoyas exac- 
tement à M. Baitlielemy ; ils se trouvent mainlenBnt 
^ntre les mains de M. Clos , dont le cabinet est un d^ 
pôt de <^ef-d'eelivres dans tous les genres. 

{^NoU de VÈdiim».) 
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il n'a pas daigné le- faire ; et voilà les Italiens 1 
Je suis très-charmé néanmoins qae tous aye2 
confiance à M. Baïardi, sur le fait des manus- 
crits} je ne m'y opposerai plus ^ mais je tous 
demanderai simplement la permission d'attester 
ce ([ue j'ai touché , ce que j'ai tu , ce que j'ai 
lu. Est-il possible que, pour ne pas payerdouze 
80US, TOUS poussiez l'injustice au point de ne 
Touloir pas en croire des témoins oculaires ^ et 
qui sont de bonne foi ? C'est porter l'avarice 
bien loin. Et comment roulez-TOus, après cela, 
que le bref du pape fasse reyenir des gens qui 
ont des motifs plus forts qu'une pièce de doiue 
sous ? Je TOUS démande pardon de la comparai- 
son } je sais trop que vous n'avez pas les mêmes 
laçons de penser, et j'espère, à mon retour, 
vous convaincre sur l'article des manoscrits. 

Les fanatiques de chaque parti crient contve 
le bref; il est donc très-bon. J'ignore si le pape 
jouira long-temps de la réputation de sagesse et 
de modération qu'il a biontrée dans cet ou- 
vrage. Sa santé n'est point rétablie, et ceux qui 
l'entourentgardentsibienlesecret sur son état, 
que je puis vous dire également qu'il est hors 
• de danger et qu'il est très-mal. Quoi qu'il en 
aoit, sa mort sera une perte pour la France, Il 
eit imtcuH] aagS] plein d'esprit et de piété. 
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plâiftant sur le tout : que faut-il tle plus pour 
remplir dignement sa place? 

J'espère qu'on rendra justice, dana le public, 
à la conduite de M. l'ambassadeur. Il fallott 
avoii' autant de ressources dans l'esprit, pour 
venir à bout d'une pareille entreprise j il est 
difficile de tronver dans un homme plus de 
talens, d'agrémens et de bonté. Pardonnez cet 
écart à ma reconnoissance; je lui ai tant d'o* 
. bligations , et je l'admire avec tant de sîhcérité 
et de raisons , que je résiste toujours avec peina 
au penchant que j'ai de vous en parler. Guiard 
lui a présenté, ces jours passés, quelques petits 
modèles de sa façon : la Vénus de Médîcis, une 
copie des trois Grâces, de sa composition; la co- 
pie des trois Grâces de la villa Borghèse, le 
cheval de Balbus d'Herculonum. Il a été loué 
comme il faut , non-seulement par M. de Stain- 
ville, mais par IW*' de StainviUe, qui, avec beau- 
coup d'esprit et toutes les qualités qui peuvent 
rendre une femme aimable , a le sentiment da 
beau , et la justesse du goût la plus décidée quo 
je connoîsse. Guiard étôit hors de lui-même. 
M. l'ambassadeur lui a demandé son cheval; on 
le jette actuellement en fonte. Guiard disoit à 
l'ambassadrice : «Madame, vous me mettez le 
feu dans le corps ». Il peut compter à l'avenir 
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sur leur protection, s'il en a besoin;, ils l'ont 
accordée à son cousin Dubuisson. Les généro- 
sîlés de M. l'ambassadeur l'entieliennent à 
Rome j il lui a commandé des ouvrages , unique- 
ment pour l'encourager au travail : il a fait la 
même chose à l'égard d'autres artistes. 11 eet 
impossible d'avoir des talens, sans avoir drdiï 
à ses bontés. Je fais insensiblement un pané- 
gyrique ; mais vous savez qu'il faut que je dise 
du bien de ceux qui le méritent , et , d'ailleurs , 
en particulier des arts. Cette liCttre est déjà bien 
longue; je la trouve très-courte. J'ai le visage 
couvert d'emplâtres. Des chevaux qui ont pris 
le mors aux dents, une glace pulvérisée , qui se 
trouve fendue en plusieurs endroits; plusieurs 
"blessures au visage : voilà ce qui m'est arrivé , 
îl y a deux jours. Je devois y perdre un œil, et 
peut-être la vie ; j'en serai quitte pour quelques 
cicatrices, qui me donneront l'air d'un anti- 
quaire qui s'est trouvé dans la mêlée. Adieu, 
mon cher comte ; aimez toujours un peu votre 
monstre, qui, je vous assure, supporte cet ac- 
cident avec beaucoup de sang-froid, 

A propos, je tous souhaite une bonne année. 
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ITE T T RE XL. 

A Rome , M ii dèccmlire 1756. 

J'à.1 tu <x matin, mon cher comte, jeter en 
fonte le petit cheval de Balbus, que Guiard a 
copié pour M. l'amtMissadeur. Il est venu à 
merveille; il n'est plus question que de le dres- 
ser sur ses jambes , et de lui dire de marcher : il 
obéira,car il est vivant. Je vous prie de ne point 
parler de ce petit ouvrage : voua savez la dé- 
pendance où sont les élèves , et vous savezmieux 
que moi ce qu'il faut ménager. Guiard est en- 
chanté des éloges qu'on lui donne et qui ne le 
gâtent pas. U écrit actuellement sur ma table, 
et peut-ê tre vous parle-t-il de moi dans le temps 
que je vous parle de luî. 

J'ai vu un architecte nommé Maclaurin , 
dont je sais qu'on, vous a montré des dessins ; 
j'ignore ce que vous en avea pensé. J'ai eu plu- 
sieurs conversations avec lui, dont j'ai été sa- 
tisfait : c'est un Egyptien , et sa tète est pleine 
de pyramides. Il étudie son art avec de grandes 
vues, et une sorte de culte pour les anciens. 
C'est un homme dont il seroit possible de tirer 
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parti ponr quelqu'expédîtios ; il est sage , mo- 
. deste , studieux , et travaille à sa réputation en 
silence : son souvenir me rappelle celui de Pi- 
ranèse. Je suis bien aise que vous soyez content 
de i'oavra^ en général : je ne counois pas l'au- 
teur du Commentaire , qui me paroît n'avoir 
fait qu'une compilation. Je l'ai parcouru^j'étois 
apparemment tombé dans un endroit foible^ 
car il m'a paru ne penser que d'après les autres. 
Une raison peut me rendre plus difficile : depuis 
un an , j'ai lu bien des livres sur toutes ces mi- 
sères j je voulois dire,, sur ces matières. Cepen- 
dant je ne révoque pas absolument la première 
expression j la plupart de ces recherches sont ' 
frivoles , et n'aboutissent qu'à de nouveaux 
doutes. 3'ai parlé à Giraldi pour ces verres dont 
on -vous a donné la note : il les cherchera. J'en 
ai acquis une petite boîte, où il y, a des choses 
singulières, entr'autres de ces pâtes dont on 
se servoit pour les mosaïques ; c'est une petite 
table d'un demi-pied en carré ; elle est singu^ 
lière. 

Toutcequeje puis vous dire sur mon retour^ 
c'est que je voudroîs être à Paris, sans avoir la 
peine d'y aller. Je comptais voir un conclave j. 
mais on n'entend pins rien à la maladie du pape.. 
Il est si bien , il est simal, qu'il ne faudroit point 
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être fiul^ris d'apprendre $sl mort dans quelques 
jours, ou de lé voir vÎTre enc(M« quelques an- • 
nées. II reçut tous ses sacremens la semaine 
dernière-, et l'on prépara tout pour ses funé- 
railles et pour le conclaTe.Xe lendemain il étoit 
mieux, et l'on prépara les théâtres ponr ce 
Gamaval. tiundi il y eut de la fièvre , on conti- 
nua à travailler au conclave ; hier la fièvre cessa, 
on fit une répétition de l'opéra; aujourd'hui, 
les nouvelles étant incertaines, on travaille à 
la fois pour ces deux genres de spectacles. Pour 
moi , je pense que son état n'est pas si dangereux 
qu'on le dit, et qu'en supposant même un ul- 
cère dans la vessie , comme on le prétend, il 
peut traîner encore quelques mois. 

Mais qu'est-ce que tout cela vohs fait , mon 
cher comte? vous aimeriez mieux une petite 
figure égyptienne. Je voudrois bien vous en 
trouver ; je pense souvent à vous dans mes 
courses. On ne découvre rien , ou bien on jnet 
«n prix ridicule à ce qu'on possède. Je ramasse 
des notes chemin faisant : il n'y a pas de jour 
que je n'écrive quelque chose. J'aurai bientôt 
TU tous les cabinets de médailles : ils ne sont 
pas nombreux j la difficulté est d'avoir la per- 
mission de les examinera loisir. Le P. Pacciaudi 
qui a dîné id, m'a charge de vous présenter 
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ees respects ; il brûle d'envie d'avoir votre se- 
cond volume. Je voudrois lui en feire la galan- 
terie, ou que vous eussiez la bonté de le lui 
feire tenir. Il suffit de l'envoyer à M. Girbie, 
qui demeure à Paris, chez M. de Stainville, 
rae de Richelieu ; une enveloppe au P. Pac- 
ciaudi : M. Corbie mettra la seconde, ou à 
M. l'ambassadeur, ou à M. Boyer, et trouvera 
quelque moyen de les faire tenir ici. Vous de- 
vriez aussi en envoyer un exemplaire au cardi- 
nal Passionej,à qui il revient de droit, comme 
académicien libre : il suffirolt de l'adresser à 
monsignor Passioneï , vice - légat d'Avignon. 
Adieu , mon cher comte j je ne vous dis rien sur 
la nouvelle année, parce que mes sentimens 
TOUS sont connus. Baccio le mani à madame 
de Boze. 

Mon accident n'a eu aucune mauvaise suite; 
il ne m'en reste que des marques glorieuses, par 
l'objet qui a occasionné mon accident. 
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LETTRE XLI. 

A Rome , ce l5 décembre 1 756. 

j_j B P- Faccdaadi m'a remis , ces jours passés ^ 
mon cher comte , quelques antiques de bronze, 
nouvellement découvertes à Ripa-Transone. II 
y en a de précieuses ^ et jointes à celles qa'il 
m^roit données auparavant , et à d'autres que 
j'ai eues df difTérens c6tés , elles formeront une 
petite boite. 11 n'est pas question d'argent avec 
le P. Pacciaudi ; il noua les donne , parce qu'on 
les lui a données. Je lui ai envoyé votre lettre, 
et il vient de me faire remettre sa réponse : la 
vôtre étoit fort honnête ; je vous en remercie. Il 
mérite votre estime, et d'être distingué de la 
foule des érudits et des simples connoisseurs. 

Je TOUS ai ramassé une assez grande quantité 
de fraginens de pâte ou verre antique: j'en aide 
très-singuliers , sur* tout dans le goût de ceux 
que vous avez fait graver. Je suis principalement 
content d'une petite boule de couleur jaune pâle, 
avec des faisceaux d'émail blanc , rangés inté- 
rieurement et perpendiculairement autour delà 
circonférence. J'aime encore un grand morceau 
de pâte de couleur touge , dont ou se servoit 
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lOnr faire les mosaïques. J'espère que vous ne 
l'accuserez plus de ne vous rien envoyer. 

Je ne suis pas surpris que la lettre du pape 
lit fait (les mécontens ; elle est trop modérée 
K>ur l'un et l'autre parti : on en sentira la sa- 
gesse , lorsque la fougue des préventions se sera 
iissipée. Je ne suis point uUraniontain j je tâche 
■impleraent d'être raisonnable. 

Je vous fais mon compliment sut tant d'ou^ 
vrages que vous faites. Que j'envie votre bon- 
heur ! Je ne puis plus écrire quatre mots de 
suite ; il me semble que je ne puis rien faire de 
bien. J'ai voulu plusieurs fois ébaucher un 
Mémoire ; les idées ne manquent pas , elles ne 
sont que trop abondantes : la difficulté est de 
les placer et de leur donner ce lucidus ordo 
d'Horace. 

Je voudrois vous proposer deux nouveaux 
correspondans pour l'académie , et je vous prie 
de le demander vous-même. Ne vous effrayez 
pas ; connoissez la, mérite des sujets , et jugez 
ensuite. Le premier a voyagé en Egypte , où il 
a vu de grosses montagnes de pierre terminées 
en pointe, que les Francs appellent âa pyra- 
mides. Il a vu aussi les ruines de Palmyre , et 
Joint à toutes ces qualités , celle d'être l'Iiermile 
da Çolisée. Il y est établi ; il y a une petite cha- 
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pelle , et oh peut le regarder comme le garde 
de ce monument. Le second est un paysan 
de Frescali , qui connoit les antiquités des 
environs, qui m'a servi de cicérone, et qui 
prépare un Abrégé de l'Histoire de sa patrie , 
en deux ou trois volumes in-i 2. Je ne doute pas 
que ces choix ne soient du goût de l'acadé- 
mie ; je connois à présent ce goût , et je ris 
bien lorsque je pense que j'ai eu tant de peur 
pour Gori et Mazzoclii. Adieuj mon cher comte; 
je me rappellerai toute ma vie ce que disoît 
Marcel , qu'il n'y avoit qu'en France qu'on sait 
danser, mais qu'en revanche tout le reste vaj 
bien mal. Quand recevrez-vous l'année iner~| 
veilleuse ? Heureusement tout cela ne nous iaif ' 
aucun tort dans ce pays-ci, où nous ne sommes ' 
connus que sous le nom de l'académie (les 
sciences. 

Je continue toujours mes recherches ; je vois, 
je revois , je note , j'interroge , j'écris : matière 
informe , dont je tâcherai de tirer quelque pa- 
role dans la suite. 

Le pape paroît fort bien rétabli. Je vous em- 1 
brasse un million de fois. Addio. 
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LETTRE X L I I. 

A Borne, ce 6 janyisr 1757, 

l E n'tû que le temps de vous prier , mon cher 
omte , de Touloir bien envoyer ce paquet â 
I. Mariette ; il vient de M. Bottari , et contient 
ne'qoes Planches du Musœum Capitolinunij 
u'il avoit demandées '. Je vous écrirai plus au 
Dng une autre fois. Je vous embrasse. 

' M. l'abbé Barthélémy a fait , & la marge &e cliaqn^ 
igo de l'abrégé de ce JI/iMteum, des notes dont la con- 
oiuance seroit sans doufebienntileanx artistes et aux 
Balcurs. Il est à désirer que sa famille mette au )oiir 
9 obscrvalioiis d'un savaut qui avoit un goût si sûr , 
se critique ai éclairée et si impartiale. 

( NoU de CÉditeur. ) 
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LETTRE XLIII. 

A Rome, c« ig janvieT i^Sf. 

l^UEL malheur, mon cher comte, vencHia- 
noiis d'apprendre ! j'en suis pénétré d'horreur; 
nous ne cessons depuis deux jours de nous eq 
affliger. Les Italiens même en ont été vivement 
touchés; M^ de Stainvjlle en a été maladej 
M. l'ambassadeur dans le plus grand accable- 
ment et la douleur la plus vive que j'aie jamaii 
vue. Tous les Français qui sont à Rome fou- 
doient en larmes. Nous sommes à présent dam 
l'inquiétude pour les suites : les lettres da 9 
nous annonçoient que la plaie n'étoit pas mor 
telle i mais jusqu'à l'entière guérison , on crunl 
toujours. On se gloriBe.du siècle où nous ri- 
vons ; cependant , si l'on se rappelle ce qui s'esl 
passé en peu d'années en Suède , en Amérique, 
en Saxe , on trouvera qu'il n'y en eut jamaii 
de plus barbare : mais que cette barbarie m 
trouve an milieu d'une nation qui adore an 
rois ., c'est le comble de la surprise et de Ii 
douleur I Je m'arrêta long-ten^ps sur ce sujet 
parce que je connois et que je partage vos sen- 
timens. 
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. 31 plent ici depuis deux mois : les cheniins 
sont impraticables j et ei ce temps continue , 
je ne sais quand je pourrai partir : j^n suis in> 
consol&ble. Je roudrois être à Paris , et ce désir 
commence à me rendre mon séjour ici plus ^i- 
noyeux ; je le mets cependant à profit. Je con- 
tinue mes recherches ; elles se multiplient , 
dans le moment où je crois avoir tout fini. H est 
impossible d'épuiser Rome j il faudroit aller 
de maison en maison , et fureter de la cave au 
grenier. Je fais aussi de temps en temps des 
acquisitions : j'espère qu'on sera content de 
ni<Hi travail , et vous aussi , mon cher comte. 
Je fais dessiner de» figures et des bas-reliefs 
qui n'ont pas été donnés ; tout cela me ruine y 
mais je le suis déjà ; et comment résister à la, 

. tentation ? 

Adieu , mon cher comte ; vous verrez cet 
été deux architectes de l'académie , Moreau 
et DoîUy, qui ont fait un travail admirable sur 

'les thermes de Dioclétien. Ils ont quarante des- 
sins y d'une exactitude singulière , suivant le 
modèle de Desgodets , c'est-à-dire dans son 
goût. Voilà un ouvrage qui peut faire honneur 
à la France. 

Le P. Corsini publiera , un de ces jours , une 
Dissertation sur une médaille d'un roi parthe , 
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que j'ai acquiee pour le cabinet , et que je loi ai 
communiquée. J'aurois pu m'en réserver la 
fleur ; mais je n'ai pu apprendre d^ ItaHens le 
plaisir qu'il y aroit à refuser , et' certainemoit 
je ne l'apprendrai jamais de tous. Addio , ^oc- 
cio le mani. 
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LETTRE X L I V. 

A E«me, 00 s5 josTier 1757. 

M. DE Stainvili^e est parti le 23 de c« 
mois , mon cher comte j il a pro6té de soii 
congé pour aller faire sa cour au roi dans les 
circonstances présentes , et pour terminer qaeh 
ques affaires qui le demandoient à Paris i son 
départ a été fort précipité , et son voyage le 
fiera aussi. Ces motifs l'ont engagé à laisser ici 
M^ l'ambassadrice presque toute seule. J'ai cru 
ne devoir pas l'abandonner sitôt à une entière 
solitude : je devois cette attention aux bontés 
qu'ils ont eues pour moi ef. à l'attachement que 
l'ai pour eus. Le voyage de M. de StaJnville 
durera detix mois, A son retour, je prendrai 
mon parti, et j'irai enfin à Venise , et de-là à* 
Paris , où je voudrois être depuis long-temps. 

J'ai vu ce matin quelque chose qui vous fera 
plaisir j ce sont les thermes de Dioclétien, des- 
fiinés non-seulement dans leur total, mais dans 
•les moindres parties. Moreau et Doilly, deux 
archite.ctes de l'académie , ont passé un temps 
considérable à cet ouvrage : ib ont consulté les 
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Rutenrs qui les ont précédés; et profitant de tons 
les indices qu'ils ont trouvés sur lea lieux , après 
les plus pénibles recherches , ils se sont trouvés 
en état de rétablir presqu'entièrement cet im- 
mense édifice. Ils sMit entrés dans les souter- 
rains , ont grimpé sur lea toits , ont fouillé dans 
la terre , autant que leurs facultés ont pu le leur 
permettre , et ils me paroissent avoir renouvelé 
cette méthode sage et' exacte que l'on admire en 
JDèsgadets. L'ouvrage contient plus de trente 
dessins ^ il y auroit dé quoi en composer uu 
volume. 

Leur intention étoit dé faire le même travail 
pour les thermes de Caracalla. Ils en ont levé le 
_plan ; mais ils n'ont pas eu le temps d'en suivre 
les détails. 

Ces deux architectes avoient travaillé l'un et 
l'autre pour lé prix de l'académie. L'un d'eux 
Je remporta ; et ne voulant pas se séparer de son 
ami y il demanda de partager avec lui le temps 
de son séjour à Rome. Arrivés ici , ils n'ont 
cessé d'étudier les iiionumens des anciens : tout 
deux laborieux , inteliigens , sans intrigue et 
sans jalousie , ils pouvoient donner un supplé- 
ment à l'ouvrage de Desgodets , si M. de Ma- 
"rigni avoit eu la bonté de leur donner les trois 
ans entiers comme aux autres. Mai£, après un 
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au et demi de séjour et de ti-arail utile , ils n'ont 
pa obtenir cette grâce , et se trouvent forcés 
d'abandonner des , études qui pouToient faire 
plus d'honneur à l'académie de France , que 
tant d'ébauches imparfaites qu'on envoie d'ici 
à Paris, et que tant de talens mal décidés qu'on 
envoie de Parie à lloine. 

M. de Marigni s'en e»t tenu sans doute à la 
règle générale , et on ne sauroit l'en blâmer : 
cependant il est des occasions où la règle doit 
fléchir j et je suis persuadé que , si on avoit bien 
înfonné M. de Marigni des talens de ces archi^ 
fectes , il les auroit plus long-temps laissés à 
Rome. Je ne vous en ai jamais écrit, mon cber 
comte , parce que ces sortes d'affaires ne me 
regardent point. Je vous écris à présent , parce 
qu'étant sur le point de leur départ, on ne peut ' 
me soupçonner de iàîre la moindre démarche 
en leur faveur ; d'ailleurs , ils ne m'en ont ja- 
mais prié ; et je leur rends ici gratuitement la 
justice d'avoir été plusieurs fois témoin de leur' 
application et de leur-«xactitude , les ayant sou- 
vent trouvés aux Chartreux , se donnant des 
peines infinies , sans autre espérnnce que le 
plaisir de remplir leur devoir et de s'instruire. 
£n voilà bien assez sur cet article ; il s'est accru 
sous ma plome et preequ'à inon insçu. Vous 
G a 
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Terrez dans quelques mois les dessins à Paris , 
et je souhaite qoe tous en sojrez aussi content 
que l'a été Piranèse , qui les a examinéa avec 
soin , et loués de même. 

Adieu , mon cher comte ; donoez-moi de vos 
nouvelles , et soyez persuadé de mon attaclie- 
ment iaviolable. 
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LETTRE XLV. 



L E pauvre Gori est mort-, mon cher comte : 
j'en suis fâché j c'étoit le meilleur homme du 
inonde , et ^ui joignoit à une ardeur- infati- 
' gable , les qualités essentielles du coeur. Il aroit 
été fort sensible à la grâce que lui avoit accor- 
dée l'académie 'j il m'en parla dans les termes 
les plus convenables , dans mon damier voyage 
à Florence , et i! comptoit lui en témoigner pu- 
bliquement sa reconnoia^ance , en lui dédiant 
un des volumes de son grand Traité des Dyp- 
tiques en 3 volumes in-folio. Cet Ouvrage est 
presque tout imprimé j j'ignore encore ce qu'il 
deviendra. H avoit fait graver lesDyptiques de 
difiërens genres qui sont dans les cabinets : le 
nombre en est considérable , et surpasse infi- 
niment l'idée qu'on en a pour l'ordinaire. 

Gori laisse une assez belle bibliothèque , et 
une petite collection de bronzes et de pierres. 
Je voulois prendre celle qui représente un Gé- 
nie , et qui semble établir encore mieux la com- 
miunicatioa du goût égyptien à l'étrusque j mais 
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il en demandoït i3o liv. , et ce prix me paroïs- 
soit exorbitant. Je rais écrire néanmoins à Flo- 
rence, pour savoir ce que tout cela deviendra : 
le baron de StoRch ne négligera pas l'occasion. 

Gori tnéritoit sans doate la correspondance 
de l'académie, et m'avoit promis , outre l'hom- 
mage qu'il lui auroit rendu publiquement , de 
lui envoyer de temps en temps quelques Mé- 
moirçs. L'académie peut réparer cette perte : 
quoiqu'elle ne soit p^s dans l'usage de remplir 
les places vacantes des correspondans , elle en 
a néanmoins le droit , et il ^le semble qu'il est 
de son intérêt de s'en servir à propos. 

Je prpposerois vplontiers le P. Paccîaudî, qui 
souh^te ardemment de uous appartenir par 
quelque titre : c'est un homme dont tous con~ 
noissez le mérite , et dont la réputation est gé~ 
liéralement établie dans ce pays-ci. Je vous en- 
vpie la note de ses ouvrages , que M. Mariette 
m'avoit "demandée ; je les ai presque tous lus , 
et je vous assure qu'il n'en est aucun où il n'y 
ait beaucoup à profiter. Je ne trois pas me 
tromper dans ce jugement , cl je pense du 
moins que peu de gens de lettres méritent au- 
tant que lui ]a correspondance. Si Vous voyez 
jour à l'obtenir , je vous priç instamment d« 
la demander avec ce zèle qpi assure le succès ^ 
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TOUS m'obligerez personnellement , et j'wpère 
que vous rendrez service à ï'académie non 
moins qu'à mon ami. ^dieu , mon cher pomte; 
noyez persuadé que personne ne vous est plus 
attaché que moi. 

Oj'SRUMàPauloM -P^ccijpoiovtiitorvm 

Elenchua, 

1 . Dellp ftnticb^ di Ripa-Transcmè , o su 
deU'anticaCupria; in-8°. F'enezia, 1745. • 

g, ^i^tioDé di una àntik» lapide v m-12. 
F'enezia, 1746. 

5. Dissertarâone sopm tina statua di Mercu- 

rio, etc. i«-4°. NapoU,'\fi'j. 
4. Osservaxioni sopra alctine singolari e 
strane Medaglie ; in-¥. Napoîij 1748. 

6. Medaglie' rappreseutanfi i pin illustri au- 
, venimenti del magigtero del grand' maes- 
tro di Malta Pinto ; in -fol. NàpoU j 

6. De antiquis Crucibus, sacrisqne Mwm- 

mentis quse Ravennae sunt ; inS'. Fïo- 
rentiœ , 1760. 

7. De sacris Christianorum Balneis ; in - 4°. 

fenetiis f 1750. 

8. De rcbas gestis Sebastiani Faulii; in-^". 

N^apolif 1753 j deinde 5omœ, ij55. 
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§. Diatribe ^ qtut Gneci Anagljplii ïnterpxe- 
talio traditor; m-4*. Romœ , 1751. 

10. De UmbelUe gestatione i in-4*. Jtomœ , 

11. De Beoerento Cereris Angaste mensore, 

in-4*. Romœ, 1753. 

19. Antiqnitates christianse ; in~A'. Romœ, 
1755. 

i3. Pateus sacer agri BoDoniensis; ûz-4*. Ro- 
mœ y 1756. 

l4. De Athletanun Cubistesî j wi-4*. Romœ , 
1756. 

i5. DeNummo Triumviri M. Antonii LE G. 
XX X j in-4'. Roma , in Diario Lit- 
■ teratorian, 

16. Ânaglyphum Péloponnèse Commentario 
explicatom ; cn-^'. Romœ , «u& Prœltf. 
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LEI'TRE xlvi. 



J E suis bien fâche , mon cher comte , des chan- 
gemens arrivés. J'étois fort content de mon mi- 
nistre : il âvoit bien des bontés pour moi , et 
me témoignoit assez de confiance. D'ailleurs , 
ce Toyage avoit été entrepriç par ses ordres , 
et j'aurois pu me flatter d'un succès avec lui. 
Tout est changé ; je ne connois point son suc- 
cesseur. Je lui écris par cet ordinaire. Comme 
je ne demande rien , j'espère que ma lettre ne 
lui paroitra pas importune." La seule chose que 
j'appréhende, c'est qu'il "ne s'intéresse pas au- 
tant au cabinet que son prédécesseur. Avec ce 
dernier , M. de Vaux ne seroit pas mort impu- 
nément. Je prévois ce que deviendront ses mé- 
dailles : elles seront rendues avant que j'arrive , 
et le cabinet du roi n'aura rien. ■ 

Je n'ai point cédé au P. Corsini la médaille 
du roi parthe. Je lui ai simplement permis de 
la faire dessiner pour une dissertation parti- 
culière. J'ai eu deux raisons , qui serviront de 
léponse aux' reproches que vous m'en faites. 
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La première , c'est que je ne puis trop donner'' 
de célébrité eux médailles que j'acquiers j ht* 
seconde , que la médaille en question présente 
des difficultés considérables dans la façon àe 
la lire , et que j'ai été bien aise qu'un homnu 
de réputation s'y plongeât tout entier. Peut- 
être que ces antiquaires qui écrÎTent toujours, 
et sur tout , la liront d'une autre maaière ; et 
nous rirons : je n'en ferai pas de même du ca- 
chet que TOUS m'ayez envoyé. Comme je n'ai 
reçu qu'aujourd'hui votre lettre , je n'ai pas eo 
le temps de .l'examiner avec attention. Je me 
rappelle pourtant de l'avoir vu quelque- part < 
gravé je ne sais où. Si je retrouve l'endroit, 
je vous l'enverrai. 

Je sois charmé que les deux bas-reliefs do 
Capitole vous aient afiècté ; ils sont bien beaux: 
celui de la Muse sur^tout est délicieux pour k 
composition. C'est un petit poëme de Moschusj 
je yeux dire , dans son goût. Je l'ai revu au- 
jourd'hui avec un plaisir infini. , 

Greuze nous a apporté un tableau surprenant 
pour la couleur. C'est un Portugais déguisé en ■, 
marchand d'allumettes , qui veut s'introduire 
dans une maison pour voir une jeune demoi- 
selle. La servante soupçoniie quelque fourberie, 
tire sdn manteau et découvre l'ordre de Christ 
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îque Gi^uze appelle- sa di^nii^ ). Le Portugais 
»t confus , et la fille qui est présente , se 
moque de lui à la napolitaine , c'est-à-dire en 
mettant ses doigts sous son menton. C'étoit pour 
mettre en valeur ce geste qui est très-joli , que 
Greuze a fait son tableau. Se ne suis pas tout- 
à-fait content des caractères et des expressions 
de tête, n falloit à ce geste malin , une tête jo- 
He ; et Greuze en a fait une admirable , mais 
qui n'est que belle ; elle n'est pas assez vive , 
assez fine. Dans un tableau d'histoire , ce seroit 
-la plus belle créature du monde. Le Poi-tugais 
ressemble trop pour le visage au marchand 
d'allumettes , et le geste de la fille n'est pas 
assez sensible. Mais le peintre s'est surpassé , 
ce*ne semble , dans le coloris et la distribution 
des lumières. Vous en jugerez mieux que moi , 
et peut-êfre trouverez-vous précisément le con- 
traire de ce que je voua marque iâ. 

Je ne vous dis plus rien du pape : il se lève , 
il se cbiicbe: It est bien ou mal j on n'en'parle 
plus. Ce qui est sur , c'est qu'il ne peut guérir. 
Les sirocs continuels que nous avons essuyés , 
hii ont été favorables, La semaine dernière , 
deux ou trois jours de tramontane le mirent à 
l'extrémité. Les jambes et les pieds sont pres- 
que sans sentiment. Dans bien des choses , U 
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me retrace notre pauvre ami M. de Bon 
Il n'est pas biea difficile de prévoir que 1 
place de M. le marquis d'Argenson sera poiz 
M. de Saint-Florentin ; la chose va d'elle- 
même. 

Je ne puis vous rien dire encore de mon dé— ^ 
part. Mais je me prépare tout de bon ; je vou» 
en dirai davantage une autre fois. Ayez la bonté] 
de m'écrire toujours à Rome. Adieu, moncheri 
comte ; personne ne vous est plus sincèrement J 
attaché que moi. 
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LETTRE XLVII. 

A Rome, ce 9 mars 1757. 

tVr&.BNSs, mon cher comte , que vous avez 
:ouyé une vire attaque de goutte : j'en suis 
hé. Vous ne m'en avez rien dit ; cependant 
m'intéresse vivement à votre santé. Je ne 
mds pas moins de part à vos travaux. J'ai 
rcouru avec plaisir les deux livres que vous 
iz envoyés au P. Pacciaudi : je n'ai pas eii le 
aps de les lire , il a fallu les lui remettre sui^ 
champ ; et comme , suivant un usage établi 
as la communauté , il est entré en retraite , 
s'y est enseveli avec eux , et j'imagine qu'il 
idite quelquefois sur une £gure égyptienne 
, étrusque. 

Ce seroit une belle découverte que l'expli- 
tion de la Table Isîaque; ceux qui l'ont testée- 
(qu'aujourd'hui nous ont ennuyés eavam- 
ent : 

Et tons les dits et les redits 

De cea vieux rêveurs de jadii , 

Ne sojit qae coules d'Amadis. 

sais ravi aussi que vous trouviez tant d'an- 
[oités j où les autres ne voyoient qu'un étang ; 
sst bon quelquefois de pêcher en eau trouble. 
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C'est ce qui n'arrivera pas , si l'académie se- 
cepte k correspondance du P. Pacciaodi- Vom 
y apportez des inénagemens qui sont l'effet de 
votre prudence ; mais je vous avoue que ji 
n'en serois pas capable , et qu'à mon retour i 
Paris , si quelqu'Italien de beaUcoi^ de mérid 
s'adresse à. moi , j'irai tout bonnement et tout A 
suite le proposer à l'académie : il me sembk 
qu'on travaille pour elle lorsqu'on fait de pa- 
reils choix. 

Vous vous plaignez de ce que je ne voiis ai 
rien envoyé jusqu'à présent. Mais la boîte d( 
Giraldi , est-cfe de lui que vous la tenez ? Il iitl 
fallu passer chez lui , plusieurs fois , cherclîd 
t* qui pouvoit vous convenir, etc. J'ai d'autre 
choses que je porterai avec moi , ou que j'en- 
verrai avec mes caisses ; et puis il est diiScîll 
de trouver ce qu'on souhaite. Je courus l'autfa 
jour pour avoir une douzaine dé petites figura 
de terre cuite , vilaines et itial conservées. Oi 
m'en a demandé six sequins ; devois-je les 
prendre ? II faudroit aller à là place !Pfavone : 
outre que je n'en ai pas le temps , les paysaiu 
ne sont pas assez sots aujourd'hui pour porter 
en cet endroit ce qu'ils déeouvlfent ; ils ont leur* 
marchands qui leur en donneilt peu de chose, 
et le vendent ensuite énormément. 
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J'aurois été trop heureux de seirir en quelque , 
(chose M. l'abbé de Malherbe que je considère 
j^iËDÎment ; mais je n'ai fait que bourdonner 
iWtour du coché. M. de Stainville aVoit forte^ 
^ent recommandé cette afiàire a M^" l'ambas- 
^drice et à M. Boyer : elle est en train ; et 
^ut ce que je puis , c'est de demander à tout 
ÏQoment si elle est finie. 

Je ne verrai point le conclave ; le pape est 
assez bien, et j'attends le retour de M. de 
StainTilIe pour partir, et me rendre à Yenise. 
ie TOUS remercie de l'intérêt que vous avez 
■ris à moi dans ce changement de ministère. Je 
pt)is n'avoir rien à craindre , puisque j'ai fait 
île mon mieux ; je n'ai pas beaucoup à espérer. 
[ïinsi je dois être tranquille à cet égard, et je 
î)e suis. Mois je le serai beaucoup plus lorsque 
je verrai mon cher cabinet , et que , délivré de 
^utes ces courses , je pourrai m'y enterrer, et " 
ibavaillRr en paix et en sileilse. 

Adieu , mon cher comte ; vous ne sauriez 
<at)ire à quel point je désire de vous revoir. 
. Je vous prie de me donner dès nouvelles de 
M. de BougainviUe à qui j'ai écrit, de lui faire 
lues coinplimens , ainsi qu'à MM. Caperonnier , 
Gibert , Labléterie , et tous nos confrères , à 
rexceptioa d'un seul. 
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LETTRE XLVIIl. 

A Rome , ce 16 mars 17S7. 

J E ne SRrois pas , mon cher comte , que M. de 
Stainville eût résolu de demander pi5ur moi une 
prolongation de congé. Je î'avois prié, en par- 
tant , de faire agréer à mon ancien ministre le 
•éjour que j'avoia fait à Rome j la chose alloit 
d'elle-même, etc'étoitune occasion pour rendre 
à mon supérieur un témoignage de mes occupa- 
tions. Ses bontés pour moi l'engagent à aller 
plus loin : j'y suis on ne peut pas plus sensible; 
mais je ne prévois pas que j'en puisse profiter. 
La vie que je mène ici , toute agréable qu'elle 
est, me rappelle à mes travaux ordinaires. Ce 
n'est pas que je pense que l'académie dût se 
formaliser d'une longue absence, autorisée par 
les ordres du roi, et qu'elle pût jamais oublier 
les exemples de M. Vaillant , de l'abbé Four- 
mont, etc. mais j'ai envie de m'enfermer tout 
en yîe , et de ne sortir de ma retraite qu'avec 
quelque gros ouvrage ' : je tiendrai parole à 
mon retour, je vous en assure. 

» ^ojes l'Appendice, 11°. XI. 

Ton» 
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Tons les antiquaires de l'Europe arrivent } 
nous sommes inondés de brochures sur les "mé- 
dailles et inscriptions , par des gens qui n'ont 
que des connoissances superficielles, -et qui se 
font im nom. Je suivrai leur exemple ; et mal- 
heur à mon libraire et à mes lecteurs, si j'en 
trouve! On a découvert, ces jours passés, un 
.petit tombeau de marbre , dons lequel étoient 
rangées douze figures de terre cuite, autour des 
cendres, avec quelques fioles de verre, des an- 
neaux d'or, etc. J'ai soupçonné de la friponne- 
rie ; mais on m'a jtiré le fait. J'ai voulu, en 
conséqaence , avoir les figures. Savez-vous ce 
qu'on en a demandé? un demi- sequin de la 
pièce. Je me plaignis par hasard et historique- 
ment de ce prii , en présence de ' madame de 
Stainville, et je trouvai le lendemain les douze 
figures sur ma table , sans savoir d'où elles ve- 
noient. Voilà les tours qu'elle ne cesse de jouer 
à tout le monde ; on ne peut être fâché de rien. 
J'ai remercié , grondé , et fait empaqueter les 
figures; elles partiront un de ces jours dans une 
grosse caisse de livres , avec des verres antiques 
et deâ bronzes ; tout cela nous amusera. 

M. l'abbé de Malherbe a ' obtenu ce qu'il 
souhaitoit, pour dix ans : c'est encore madame 
de Stainville qui a fait cela. 
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Vous saviez qtie l'allique de l'intérieur du Pan- 
théon étoit toute revêtue de marbres ; comme 
ils ne se raccordoient plus avec la coupole qu'on 
a reblanchie , on a pris le parti de les ôter. On 
agrandit aussi les fenêtres qui y sont : les ma- 
tons qu'on ôte, ont des inscriptions que j'ai 
copiées. 

On a découvert le tombeau de la famille 
Tuccia; mais on n'a encore que l'inscription 
et des ruines. On continue à fouiller^ et si l'on 
trouve un columbarium et l'urne de k fameuse 
Veslale , on fera beau bruit. Le jargon des an- 
tiquaires de ce pays-ci est étrange ; tout est 
bello f bellissimo , stupendisaimo. ie n'ai pas 
. trop lieu d'en être content. Ils m'ont croisé 
dans mes acquisitions le plus qu'ils ont pu ; et 
je n'aurois rien eu , si heureusement je n'eusse 
trouvé des choses qu'il» ne connoisitent pas. Je 
ne mets pas dans ce nombre les PP. Corsini, 
Pacciaudi , et M. Bottari j ces trois, sont aussi 
polis qu'éclaii-és^ et je me sois trouvé très-bien 
de leur commerce. Je vous remercie de ce que 
TOUS avez fait pour le second} il en est pénétré 
de joie et de reconnoissance. Ce choix fera con- 
noître notre académie, dont, entre nous, on 
ne connoît guère les Mémoires à Rome, etqnc 
^plusieurs littérateurs confondent avec l'acadé" 
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mie des sciences. J'ai trouvé le même p^^jagé 
à. Naples : ne le dites pas. 

A propos d'académie, je ne doute pas que la 
dédicace de Gori n'ait lieu: je l'ai vue impri- 
mée, et je ne vois point de raison pour la sup- 
primer. A l'égard des antiques , je ne connois 
personne à Florence en état d'examiner les piè- 
ces qui ont été expliquées par Gûri , et celles 
qui ne l'ont pas été. Il n'est pas facile de feuille- 
ter cette énorme quantitéde livres que le pauvre 
Gori a publiés. Mais consolez-vous , les Toscans 
ne laisseront sortir ces guenilles qu'à un prit 
révoltant. Ah ! quel pays J mon cher comte ! tout 
y est stupendiasimo , jusqu'à leurs préten- 
tions. 

Je connois à présent assez bien ma ville de 
Rome. Que ne suis-je riche I j'wirois fait dessi- 
ner plusieurs monumens qui ne l'ont jamais été, 
et donné le plus jolî recueil du monde. J'ai 
voulu m'y j(ïuer, et je me suis vu sur le point 
d'être débanqué. Les ouvriers vendent leur pa- 
resse bien cher ; il viendra quelqu'un de plus 
opulent, qui fera ce que j'avois projeté. Je m'é- 
lois livré à un enchaînement d'idées qui mépa- 
roisfloit assez bon : il faut tout abandonner; il 
tue restera des ressouvenirs agréables, mais ils 
p 2 
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le seront moine par l'impossibilité de les retra- 
cer aux yeux. 

Adieu, mon cher comte; je tous prie de faire 
tenir ces deux lettres à M. Mariette : je roas 
embrasse un mîIlioD de fois. 
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LETTRE XLIX. 

A Rome, ce 6 a-rril 1 767. 

J £ pars enfin mardi prochain , mon cher ccnnte^ 
et je m'en vais à Inspruck , Munich, au diable. 
H n'est plus^question de parens à Marseille , de 
Table Isiaque à Turin , et peut-être d'amphi- 
théâtre à Vérone. Nous irons en courant jus- 
qu'en Lorraine. M. de Stainvîlle veut que j'ao- 
compagne madame de StainTille à Paris, et je 
né puis absolument m'en dispenser : tous mes 
sentimens sontâeux. M. de Stainrille écrit qu'il 
en a prévenu le roi ; cela suffira peut-être pour 
queje sois endroit, l'année prochaine, devenir 
à Venise : c'est un voyage de quatre ou cinq 
mois au phis ; d'ailleurs , nous comptons y pas- 
ser deux ou trois jours en allant. 

Je suis fâché de ne pouvoir plus recevoir 
de vos lettres à l'avenir } mais j'irai recevoir la 
réponse de celle-ci aux Tuileries. Je vous em- 
brasse un million de fois, et vous prie de pré- 
venir M. Bignon «t le président , de ne plu* 
m'écrire } je leur écrirai par le courrier pro7 
chain. jiddio. 
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Je voua prie aussi de faire dire à Looison , 
qu'elle prépare nioD appartement 

A pr(^H)s, le pape qui s'est toujours asses 
bien porté tant que j'ai été à Rome , commence 
à se mourir, et suivant toutes les apparences, 
les cardinaux français viendront d'un càté, 
dons le temps que je m'en vftis de l'autre. Con~ 
venesiqne je ne joue pas de bonheur. 
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APPENDICE. 



K". I". 

La première Lettre de l'abbé Barthélémy, 
écrite au comte deCayhis sur le Rhône, laisse 
nne lacune ; on ignore tout ce qui a précédé et 
accompagné son départ. Ces circonstances se 
troavent dans les Mémoires suï sa nie , écrits 
par lui-même : nous allons les transcrire, comma 
nn complément de cette Lettre , et du voyage. 

« En 17.55, M. de Slainville fut destiné à 
l'ambassade de Rome ', je rappelle avec un ex- 
trême plaisir celt« date , parce qu'elle est l'é- 
poque de ma fortune , et , ce qui vaut mieux 
encore, celle de mon bonheur.... II me demanda 
si nn voyage en Italie ne conviendroit pas à 
l'objet de mes travaux : sur ma réponse , îl se 
hâta d'en parler à M. d'Argenson, et, deux 
jours après, M. Boyer, secrétaire d'ambassade, 
mon ami , vint de sa part m'avertir que mon 
voyage étoit décidé. 

j) Je courus chez M. l'ambassadeur pour le 
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remercier ; et mon étonnement fut à son com- 
ble, lorsqu'il médit qu'il me meneroit avec lui, 
qu'à Rome je logerois chez lui , que j'aurois tou- 
jours une voiture à mes ordres , et qu'il me fit- 
ciliteroit les moyens de parcourir les restes de 
l'Italie. 

» Des affkii^ relatives au cabinet des mé- 
dailles, me forcèrent de différer mon départ, 
et m'empêchèrent d'accompagner M. l'ambas- 
sadeur. J'en fils dédommagé par l'amitié : M. le 
président de Cotte, directeur de la monnoie des 
médailles, avec qui j'étois fort lié, résolut de 
profiter de cette occfision pour satisfaire le dé- 
sir qu'il avoit depuis long-temps de voir l'Italie; 
j'en fus rayi. Outre les lumières et tous les 
avantages que je retirai d'une si douce associa- 
tion , je n'aurois pu sans son secours nie tirer 
des embarras d'un si long voyage. J'en prévins 
aussitôt M. l'ambassadeur , qui me chargea de 
•l'invitera loger chez lui. Nous partîmes au mois 
d'août 1755, et nous arrivâmes a Rome le pre- 
mier novembre w. 



n™-^«jhy Google 



(«33) 



N". II. 

L'abbé BARTHEtEMValajssé le Journal de 
son voyage en Italie > on y tiouTe » ^u comment 
cernent , quelques détails, plus amples que ceux 
qu'U donne dans ses Lettres. 

<( Nous nous embarquâmes sur le Rhône , 
dit-il j et après avoir passé , sans aucune crainte , 
le pont du Saint-Esprit, nous mimes pied à 
terre vis-à-vis d'Orange : nous y avons vu l'arc 
de triomphe j il est composé de trois arcades , 
et chargé de bas-reliefs représentant des com- 
bats , des trophées , des instrumens de guerre , 
des tridens , des éperons de navire, etc. Les- 
antiquaires sont partagés sur le temps et l'objet 
, de ce monument : les uns le rapportent à Marins , 
après la défaite des Ciœbres ; d'autres à Jules- 
César , après la conquête des Gaules ; d'autres 
enfin , au siècle d'Adrien. Le goût du travail et 
d'autres petites circonstances nous ont fait ju- 
ger que la seconde de ces opinions étoit la plus 
probable. Ce mpnument a été gravé plusieurs 
fois, et ne l'a jamais été exactement. 

» On trouve encore dans cette ville les restes 
d'un tliéâtre ancien ; les gradins sont presque 
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tous {létniits , ftiajs la scène est demeurée dana. 
son entier. C'est un mur d'environ cent dix 
pieds de hauteur, et de près de trois cent yingt- 
liuit de longueur, orné d'arcades et construit 
avec des pierres d'environ deux pieds en carré, 
taillées et tHiies ensemble avec un art înâni. 
Ïjs goût , la solidité , la grandeur , tout se trouve 
réuni dans ce monument précieux, 

M Si l'impression qu'on en reçoit pouvoit être 
eSàcée , elle le seroit sans doute par le pont du 
Gard et les antiquités de Nismes. Ce pont est 
un ouvrage des plus grands , des plus beaux et 
des plus hardis que les Romains nous aient 
laissés ; et l'imagination est effrayée quand on 
pense que ce monument n'étoit destiné qu'à 
soutenir un aqueduc, pour transporter la petite 
rivière d'Eure auprès d'Uzès jusqu'à Nismes , 
où l'on trouvoit d'ailleurs les eaux abondantes 
de cette fontaine célèbre qui ne tarît jamais, et 
qui subsistoit du temps des Romains. 

)) Mais c'est à Nismes principalement où tout 
devient un objet d'admiration pour un anti- 
quaire : c'est là qu'on trouve l'amphithéâtre le 
mieux conservé de tous ceux qui subsistent, et 
cette maison carrée qu'on regarde depuis long- 
temps comme le chef-d'œuvre de l'architecture 
ancienne , et le désespoir de la moderne. Ce- 
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pendant on ne jouit de ce spectacle qu'avec une 
«orte de douleur. Un peuple grossier, logé dans 
l'intérieur et sur les gradins même de l'amphi) 
théâtre , le dégrade sans cesse et détruit impu- 
nément ce que les flammes aroient épargné du 
temps de Charles-Martel. Dans les trareux de 
la nouvelle fontaine , on a vu des ouvriers bar- 
bares mutiler des statues, des mosaïques, et 
replonger dans les fondemens , des inscriptions 
que le hasard leiu- faisoit découvrir. Les soins 
de M. de Saint-Priest en ont sauvé quelques- 
unes de la fureur de ces iconoclastes ; mais ces 
soins , qui s'étendent sur tous les monumens de 
Nismes , ne sauroient triompher de la négli- 
gence des subalternes. Plusieurs personnes de 
goût et dignes de foi , nous ont attesté qu'on a 
vu quelquefois des enfans assiéger la maison 
carrée, et détruire les ornemens d'architecture} 
qui la (fêcorent , pour y prendre dés nids d'oi- 
seaux. On nous a montré les traces de ces dépré* 
dations j nous avons vu les belles feuilles d'a- 
canthe qui forment les chapiteaux des colonnes, 
brisées à coups de pierres , et nous avons re- 
gretté qu'un si beau monument ne fût point à 
couvert de pareilles insultes. Indépendamment 
des outrages des hommes, la maison carrée a 
beaucoup souffert des injures du temps ; ua des 



no,-.«jhy Google 



( =36 ,) 
murs a perdu son aplomb dans la partie du mr— 
lieu , vraisemblablement par le toit dont on l'a. 
recouvert et par les ouvrages qu'on a construits 
en dedans de l'édifice , lorsqu'on a voulu enfidre 
une église '. 

■ IjC savant et g^n^reux S^guier a restantd depuii^ 
à «es frais et par ses soins , la maison curée ; il a tâché 
encore d'en rétablir l'inscription. Si ses conjectnres Ik- 
dessus ne sont pas liors de tout doute, on doit néan- 
moins avouer que son procédé est fort ingénieux. Moi* 
lai appartient-il 7 c'est ce qu'on a cm jusqu'à présent. 
Pour prouver le contraire , il suffit de lire ce <[n'cn ■. 
dit Barthélémy dans son Mémoire sur les monamens 
de Rome , lu à l'académie dea belles-lettres , le 3o août 
1757, en parlant de l'inscription ancienne qui avoit été 
placée sur l'architrave de cet édifice, n Les lettres de 
métal ont disparu ; mais l'empreinte des crampons qui 
les flxoient dans la pièce , subsiste encore ; et je suis 
persuadé, malgré les doutes du marquis MaScï, qae 
ces indices, étudiés avec soin,snffiroieat pourrétaUîr 
au moins une partie de cette inscription. 3'ea décou- 
vris plusieurs lettres avec assez de facilité j et je fus sur 
le point de faire dresser des échafanJs pour voir de plus 

prËs les traces des autres, etc » Et dans une note: 

n Ce fut en conséquence de ces difficultés et de ces ré- 
ponses , que M. Mcnard écrivit à Nismes pour avoir 
unecopieexacfedcce»tron»,M. Ségoicr se chargea de 
ce soin , et ne tarda pas à rectifier l'inscription cntifere. 
II a rendu compte de sou travail dans une Dissertation. 
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B Eh sortant de Nîsmes ,iious avons vn , à 
Saint-Remi, l'ancien Glanum , un arc de triom- 
phe en riionaeur d'un général romain , et son 
tombeau placé tout auprès. Ces deux monu- 

imprim^ ta ïjÔQn.^jicad.det laser. , lame %Xf III, 
pag. 58o. ) n est tellement certain que c'est d'après les 
idées de Barthélémy que Sëgaier a fait cette opération, 
qa'il n'y croyoit pas Ini-jnème tin an auparavant J'en 
ai soos les yemt la prcuTC indubitable dans une lettre 
qa'il écrivit sur ce sujet à Tantiquaire Graverol. Elle 
est datée de Nismes, le lo mai 1758, et cxinçae en ces 
termes : « Quoique je sois encore d'une santé assez foi- 
ile, je me suis senti, assez de force pour faire ce que 
M. l'abbé Bartltelemy désire de moi. Je vous envoie la 
copie exacte des trous qui sont à l'arcliitrave de notre 
maison carrée, d'aprËsundessinqueî'enËSgily a plus 
.de trente ans , et que j'ai véri&é liîer sur l'original : jo 
vous prie de la lui présenter, et, en l'assurant de mes 
respects, dites-lui, je voos prie, que je suis charmé da 
lui Être utile. Je ne doute point que l'étendue de son 
•avoir et de ses connoîssances ne lui fasse découvrir 
l'usage de CCS trous, qui, àinon avis, n'ont jamais servi 
pour les lettres d'une inscription. J'ai sur cela des idées 
^u'il seroit trop long de vous dé taîller , et dans lesquelles 
je me suis encoreplus confirmé, depuis que j'ai examiné 
Ae près les anciens édifiées d'Italie , etc k Le mo- 
deste Ségnier, en se rappelant cette lettre, n'auroiC 
âonc pu revendiquer l'honneur d'un pareil procédé, et 
on a eu tort de le Itii attribuer. L'idée ep appai'licnt 
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mens , dont on l)*a donné que des deBsms ia- 
formes , même dans les Mémoires de i'acad&- 
jnie des belles-lettres, mériteroient d'être des- 
sinés plus exactement. On lit sur ce mansotée 
ou cénotaphe : Sex. L. M. Juusi C. F. faben- 
TiBOs SUBIS, que j'explique par ees mots : Ses- 
tiusj Z/ucius , Marcust Julii CaiifiUi,pa- 
renlibua suis *. Dana ce canton on dut écrin, 

leatièrenicnt à Barthélémy^ qai, d'ailleurs, t'en étoit 
â^à servi avec anccî:s à Rome, pour rétaUir I'iiucrip~ 
tioo de l'arc de Septime-Sëvère. Mais cst41 bien dé-, 
inoiitré que celle de la maison otrrëc , imagioëe pn 
Sëguier , soit la vëritable , on j si l'on veut , la «enle i^ai 
ait été placée sur l'aicliitTave de ce bel édifice 7 II sorcnt 
poBsibledesontenir la négative, sans^écarteidestèglei 
d'une saine critique. Qu'on lise sur ce ni)et des remir- 
([ues insérées dan* le Magasin Encjrdopédiqoe , pre- 
mière année , tome II , n". 8,pag. â37,54i. 

» En 1763, un savant écrivit de Saint-RNoi à 
M. Calvet , antiquaire d'Avignon , que l'inscription da 
tombeaa n'étoit pas telle qu'on la donnoït c^mmuitë- 
inent;il"prétendoil qu'on ne ponvoit la lire <[a'uniiU' 
tant avant le lever du soleil, et-c'est le moment qa'il 
avoit choisi pour la c«pier avec exsctitnde ; la voici ^ 
selon lui: 

SEX. L. M. IVLIE. P. PARENTIBVS SVEIS. 
« Je ne garantis rien , écrit Calvet an comte de Cay- 
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d'après la prononciation, e) pour^j-l'inscrip» 
don de l'arcde Saint-C^amas en fournit la preare. . 
Celui de Saint-Remi ayoit été érigé en l'honneur 
de Caius Julius , auquel ses trois 61s , Sextius, 
Lucius et Marcus , élevèrent le tombetui qui est 
à droite auprès du monument de sa gloii«. Ilest 
placé sur. un tertre qui domine une grande plaine 
dans laquelle vraisemblablement ce Julius avoit 
remporté quelqn'avantage signalé sur ses en- 
aemis. L'arc d'Orange ie trouve à peu près dans 
la même situation. 

» CesdeuiarcsetceluideCarpentrassontdu. 
même travail et du même goût. Pour fixer le 
temps où ils ont été construits , il faudroit con- 
iioitre l'âge de ce Caius. Or, nous voyons sur les 
médailles attribuées vulgairement à César, un 
trophée orné de bouchers et d'autres armesfort 
«emblables à celles qu'on trouve sur les ino- 
nuntens dont il est ici question \ lesquelles 
portent cette légende : hnp. Cœsar. Peut- 
-élre ces médailles pourroient se rapporter à 

loi j mais si jamEÙs je vais à Saint-RGmi , je me lèverai 
W marin , et je vous donnerai cette inscription de ma- 
niËre à en être sûr u. Six mois après , M. CalvetVxa- 
nuua, pour la seconde fois, celte inscription , et trouva 
qu'elle étoit IcUe que Barlbelenij U rapporte. 

. {Noie A l'Éditeur.) 
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l'événeiaent qui a fait élever ces arcs, et qu'elles 
appartiennent à un des ancêtres de Juks- 
César. 

» Arrivé à Marseille , je me suis ocxnipé à fairs 
la vérification des médailles dn sieur Cary ' y 
dont j'ai procuré l'acquisition au cabinet du roi, ] 
et je suis très-ratiafait de la rareté et de la con- , 
servation des pièces qne j'y trouve. 

» J'aiacquisplusieursautresinédaîllesprét^eu- 1 
ses , parmi lesquelles il en est une qui suffiroit en 
quelque façon pour justifier mon.vpya^ : c'est 
une médaille d'or de /^i^tronio ^ugustus^ qui 
manquoit non-seulement au cabinet du roi , uiai» 
dans tous les cabinets connus. Elle était entie , 
les mains d'un antiquaire de MarseiUe, qui, 
depuis vingt-cinq ans, La voyoit tons les jours , et i 
croyoit toujours la voir pour la première fois. , 
H s'étoit toujours refusé aux oJ&es avantageuses 
qu'on lui aroit faites de divers endroits, enjQn * 
à force de raisons, de prières et de complaisan— ; 
ces, je l'ai contraint à la céder au cabinet in 
roi , dont elle fera un des principaux omemens. 
Je l'ai eslimée environ huit cents livres , et j'ai ■ 

> Savant connu par quelqnes ouvrages, entr'aalre» 
l'Histoire des Hois de Throce et du Bosphore Cimmé- 
rîen, éclaircic par les médailles : in-A", i/Sa , dont 
Barthelcmy a été t'éditeur. 

donné; 
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donné enrîron moitié de cette somme en mé- 
dailles doubles ». 

( Extrait d«s Fragmena du Voyage de 
Barthélémy en Italie, rapportés dana ««« 
iSuvrea diverses imprimées chez Janssen^ et 
dont les originaux sont antre les mains de 
lafanUlk. ) 
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MèmOikb *ur iea différentea façoTts d* 
travailler et d'employer le Pierre. 

Après la quatrième Lettre de Barthélémy^ m 
trouToit ce Mémoire de la main du Voyageun il 
Mtrelatif au manuscrit qu'il aroit tu âBologne, 
concernant le secret d'appliquer les couleurs sur 
le Terre. 

«On peut Toir dans Pline (1. XXXVI, sect. 
, 65 ) tout ce qui a rapport à l'origine du Terre , 
aux diverses matières qui entroient dons ta com- 
position, et à la manière dont on le cuitoit. On 
se borne ici à désigner les difTérentes fiiçons de 
le trava^er , et les divers usages aoxqueU on 
l'employoit. 

» Il y avoit du Terre fait au souffle. Atiud 
fiatu figuratur't dit Pline dans l'endroit cité. 

» Il y en avoit une sorte qui étoit faîte an 
tour. (Pline, ibid. ,• et Martial, épigr. 94. ) Le» 
terres faits de cette façon s'appeloient calice*, 
(fudaees. C'est le titre de cette épigramme : 
Kos samtu «odacia plebeia toreamftta Titri. 

It 1^9 mot plebeia fait voir qu'ils étoient 



no,-.«jhyGoOJ^Ie 



A^aïk ttès-bas prix. Us résistoient à Peaa bouîl* 
buite, parce qu'ils dévoient être plus forte. 

Ifoatra nec «rdenti gemniA fciritnr tiquai. 

M-^MTiAL. ièidi 

» B y avDÎt enfin des rerres ciflelés. (Pline ^ 
idans l'endroit cité. ) ÂchilIe^Tatius ( 1. H dei 
Amours de CUtophon et de Leucippe } : ^ 
glauci Chii Cratère alterum poculum adhibaih 
£ caslato id vitro erat, ejusque vitea in eo 
ipso natœ eoronabant , a quihus rami passiat 
pendebemtj omnea aaerbi sicco poculo , im-^ 
BÙsso autem vino paulatim ruberUea et ma-^ 
iuri : inter racemos verà Sacchua '«ffictuê 
mrai ut vitem eoleret. 

» Il faUoit apporter à lie travail l>ean<ioup 
d'exactitude et de précaution^ Mart. (liv. XIV, 
^pigr. lia qui a pour sujet Calicea vitrei) : 

Adspicîj iiif;eiiîiim Nilî i qnibus addero plurc , 
Dnm liapit , tùi quottea pctdidit aiictor opiu î 

U Ce passage fait voir en mêine temps que les 
Sgyptiene étoient habiles à ciseler le rerrei 
C'est deux que les Romains tiroient leurs plu» 
beaux vases en cette matière, et Fempereur Au- 
rélien ( f^opiscua in Aurel. c. 46 ) les obHcea 
d'en fournir tous les ans une certaine quantit«< 
« 9 
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yectigaî ex Mgypto urhi ( Romœ ) vUri 
chariœ , etc. consiiluit. Ce n'est pas que les 
Romaiiu ne connuaaent parfaitement plusieurs 
parties de la Terrerie ; ils avoient trouvé des 
facilités ,' non-seolement pour la fabrique du 
verre , mais pour les couleurs qu'on y appli- 
quoit. C'est Strftbon qui le rapporte ( Ut. XVI) : 
^udivi... Rotnœ'muUa etadcolores {vitri), 
et ad operumfacililatem inveniriy etc. 

)) Ferunt, (Oit Pline dans le Ut. XXSVI, sect. 
65 ) Tibèrio principe excogitatum vitri tempe- 
ramenlUm ufflexibile essetf et totam offici- 
luanartificia ejua aèolitamne cerisj argenti, 
auri jnetallis pretias detraherentur ^ eaque 
famacrebriordiuqiiàm oertiorj'uit.ije Taêiao 
jait est rac6pté un peu différemment par Dion 
( Uv. LVII ). I Ta rursus adprinc^em accedens 
supplique foetus vitreum pocùlum consulta 
abjecil fractumque manibus subegit ac su' 
bito refecit , sperans eo se veniam impeira" 
turum; verùm necari ob idjusaus est. 

» Outre les différentes sortes de rases qu'on 
faisoit en verre, on faisoit Servir cette ma- 
tière à beaucoup d'autres usa^. 

» Si nou,s en croyons Fappus d'Alexandrie, 
auteur du quatrième siècle, Arcbimèdè avoit 
fait une spUère de verre, vitreum cœlum , 
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qui représentoît les mouvemens , les interralles 
, et les proportions des corps célestes. 

» On couvroitles murailles d'une maison avec 
des carrés de verre qu'on appëloit quadnaiurœ 
vitreœ. Sénèque(epi«t. 86 J : Ac nunc quis est 
qui sic lavari sustineat? Paumer aîbi vide- 
tur ac sordidus , nisiparietes magtns étpre- 
tioais orbibus refulsenmt, niai vitro abscon- 
ditur caméra. 

» VopiscHs rapporte qtie Firmus, un des ty- 
rans qui s'élevèrent contre Gallièii , avoit fait 
couvrir toute sa nuusoa de pareilles pièces de 
verre liées ensemble par un mastic. ZJe hujun 
divitiis muîta dicuntur, nom et vitréis quà- 
draturis bitumine , aliisque medicamentïa in- 
sertis domum induxisseperhibetur. Aatiïêêilxe 
de M. Scaunu , la partie inférieure du bâti- 
ment, qu'on appëloit ta scène, était de mar- 
bre , celle du milieu étoit ornée de ces ploquei 
de verre , celle d'en haut étoit de planches do- 
rées. Imapart scence e marmorefmtf me'dîit 
e vitro f inaudito etiam poatea génère luxur 
riœ, aumjna e tabuliainauratis. 

» Fline dit dans un autre endroit (1. XXXVIj 
sect. 64 ) , qu'Agrippa n'auroit pas manqué de 
mettre dans ses thermes de ces chambres or- 
nées de verre j si cet usagé eût été alors iutro- 
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Suit , on du mohis ei on l'eût transporté de H 
scène à d'autres édifices. Non dubiè vitreaa 
JàetuFUê caméras , si pnàa inventum idfuia-' 
4el, élut a parietibua scenœ , ut diximus^ 
Sbauri perveiUsset in caméras. 

u L'abbé Buonarotti a fait grarer , dans ses 
ObserrationA sur les médaillons du cardinal Car< 
pegna , une table carrée de verze , qui poorroit 
bien être une de ces plaques aj^kelées qutt- 
draiurm vitrecBy dont les anciens courroieat 
leurs murailles. On en trouvera le dessin à la 
page 4gâ, et on consultera la page 1 6 de la Prè* 
face , où il en est parlé. 

» Un passage d'Hérodote CHt. UI , pi^. i6&} 
semble supposer que les Éthiopiens ineUoient 
leurs morts dans des cercueils de verre. Post 
iaac vispexére eorum condiioria quœ dicwtn 
tur e vitro, esse constructa. Postquam mor^ 
tuitm .,.,.. arefecerunt , totum gypso irt- 
ducunt , picUirAque exomantes exhibent , 
quoad fieri petest , effigiem^ e/us ; deind» 
aipptfm e- vitKO quod upud illos multum et 
iabori aptum effaditio' oircumdantj in cujua 
ptedfa mortuus perlueetj nihil neque odori* 
VigF9ti-3 neque fœditaiis illius preebens , ettK 
y Thucydide, dans le liv. IH de son His- 
tfàx^,^ «Q. ftarlAnt à& la manière àfm% Ie8,£Uii»« 



nor.«jhy Google 



( »47 ) 
pîËDB enseirelùsoient leurs morts : a Le» nss^ 
dit-il, ks jettent dans la rivière î les autres lei 
conservent dans leurs maisons, après les avoir 
comme enduits d'une couche de verre ». j4lu 
circumfuso illoa vitro domi conservant, 

u 3e rapporte un autre passage du même au~ 
teur , tiré du second livre. Sepulturaa mor^ 
iuoruTit peculiari .^hiopea ritu instituant, 
Cadaver enim salitian et multo vitro circum~ 
fusum in cippo- staittunt ^ ut per vitrum'de- 
functi corpua videri gueat, sieitt Herodotua 
tcriptum reliquiti ai Ctesiaa Cnidius nugari 
eum confirmât s ostendens saUri quidem ca- 
daver > aed nudis corporibtts vitrum nequcf 
quam circumfundi. Nam siefutuntm utam- 
btista et prorsua Jiedata similitudinem re- 
tinere nequeant y ideo cavam ex auro atatuam 
confiari f circa quam j tadavere incluso-, 
vitrum ttmdem liguitur, et hâc edito potitd 
loco > speciem mortuo- aîjailetn per vitrum 
txhiberi j. atque eo modo ditionun funera 
curari tradit j, tenuioris autem farturuB ho- 
■aiinibus argenteaa poni statuas , pauperi^ 
husfictilea ^ et abunde soi vitri ounctia esse 
quod plurimum ejus gignaUtr ijt..^hiopia > 
«t pasaim incolia sit ob^ium^ 

1» Ces passages reafecment quelques dif&cuU 
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Us. D'an efrté, ils sembleot dire qne le Terre 
dans lequel on cachoit les corps des morts y étoit 
un verre ordinaire , et aToit été jeté en fonte ; 
d'un autre oôté, mi disant qu'où trouroil faci- 
lement ce verre dans. la terre et en Ethiopie, 
ils donnent beu de croire qu'ils n'entendoient 
parler que de la pierre spéculaire. Bochard , 
dans son Hierozoicon { Pétri, poëter. lib. VI ^ 
cap. i6), ne veut point que ce soit cette pieire, 
parce qne, suivant lui , elle n'auroit pas suffi 
k fournir des cercueils à tous les morts. Arrien 
( Ub. XFI , c. 4 ) marque expressément qu'on 
n'en trouvoit que dans un coin de l'Ethiopie. 
Bochard, après avoir apporté quelqaea autres 
raisons, prétend que, par le rerrefossib dont 
parlent les anciens , il faut entendre une es- 
pèce de cristal qu'on trouroit fort commu- 
nément en Ethiopie. J'aimerois mieux penser 
* qne ces sortes de cercueils étoïent d'un verre 
ordinaire, et qu'Hérodote et Ctésiaa l'ont con- 
fduda mal i propos avec la pierre séculaire, 

» Pline, en parlant des pierres précieuses, 
dit (liv. XXXVlï, sect. 96) : jiduîtertmtur 
vitro aimilUjnœ, »ed certè depreftendantw, 
aicutaliœ gemmœ facHtiœ. 

» Trébellius Pbllion ( in GalUen. ) raconte 
qu'on lapidaire ayant vendu à l'impératrice dei 
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pierres de verre pour de Téritables pierres pré- 
' «ieuses , elle reconnut )& fraude ; et comme elle 
TOaloit en tirer vengeance, l'empereur Galliea 
ordonna qu'on exposâtie la'pidaîreà un lion, et 
tltt ^crètemenf qu'on lâchât de la cage, non un 
£(Ui f mais un chapon. Tout les spectateurs 
étant surpris d'an fait si singulier, l'empereur 
leur fit dire que l'imposteor aroit été pum par 
une imposture. ImposturarnfecH étpaasus est. 
» La différence qui se trouvoit entre les 
pierres de venre et les pierres précieiues, avoit 
donné lieu k un {ff orerbe qu'on apphquoît dans 
■toiites les occasions où il s'agîssoit de comparer 
le Vrai a-rec le feux , ou.le bon ,avec le mauvais. 
Tertullien y dans le chap. 4 de son Livre aux 
Martyrs : Tanti vitreum quanti margaritum. 
S. Jérômo rapporte souvent ce proverbe dans 
ses Epitree. Dans celle qu'il ^crit à Léta : Si 
tanti viirum, quare non majori» sit pretii 
jaargaritum ? ( F'oyez aussi «en Spitjre à Dè- 
métriade, etc.) 

» Bède.(lib. ï de ff^irèmuthenei monaste- 
rioj c. 5) ; Miùt legatarios in GaUiam qui 
piiri factures , artifices pidelioet Brilanniia 
eatenus incognitos , ad cancellandos eccle- 
siœ porticus et ccenaculorum ejus fènestra* 
abducerent. 



D,o,l.«JhyGOOJ^IC 



( aSo ) 

» Sanmaise a dit dans ses Exercitattones ùt 
Solirtum(p. logS): yitrearum fertestranm 
meminit Hierommua j quœ vitro in tenues la- 
minaafuso obduclœ erant. Jif. Daeange, dam 
son Dictionnaire de la basse latinité , et M. 
Hoffmann, dans son Dictionnaire de l'autiqoité, 
ont dit la même chose que Saumaise. Ancon àe 
ces auteurs n'a cité l'endroit où saint léiàme 
parle de ces fenêtres j et jusqu'ici je l'ai cherché 
en vain. 

u Comme les Romains avoient l^rt de peûi- 
dre sur le verre , et qu'on ne voit pas qu'ils 
aient appliqué des couleurs sur la pierre spéco- 
laJre, peut-être faut-il entendre d'une fenêtra 
de verre, ce que Martial dit dans l'é^.gramnift 
19'duliv. XI: 

Donasti , Inpa , nu ntb orbe nobii , 
Sed rua est milii magnaa in feiie8tr&. 

u Vitrure , dans son liv. VU , chap. lé : 
Propler inopiam colons indicicretam *elim*- 

siam aut annulariamj vitrianque infi- 

dentés j imitationem faciuM indici coloris* 

» Suivant Casaubon {Not, ad. f^opiscum) , 
l'auteur de l'Histoire Apostolique raconte qu'il 
y avoit , dans une maison , des colomies dft 
verre d'une, grosseur surprenante. 
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3) H nous reste plasieurs morceaux de peinture 
antique, exécutés en mosaïque. On sait que 
cette sorte de peinture étoit faite ayec de petite» 
pierres coloriées et des aiguilles de verre com- 
passées et rapportées ensemble. Tel «st le grand , 
morceau de mosaïque qu'on trouve dans le pa- 
lais que les Barberlns ont fait bâtir dans ta 
Tille de Palestrine : c'est une espèce de carte 
géographique de l'Egypte. Le cardinal Barbe- 
rin l'a fait graver en quatre feuilles j on le trouve 
en petit dans le Latium du P. Kircher. 

» M. Buonarotti, dans ses médaillons du car- 
dinal Carpegna , a fait graver ( p. 3o5 J un vase 
de verre qui représente trois têtes , vraisem- 
fclabienient d'un mari, de la femme et de leur 
fils j le dessein en est fini. {Voyez la Prélaee^ 
page 17 )j). 
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N°. IV. 

Beaucoup de savans, d'artistes et d'amatenn 
ont écrit sur les antiquités d'Herculanum ; 
mais il s'est trouvé dans ks porte-feuilles du 
comte de Caylus , au sujet de ces ruines , des 
jugemens qui ne sont point connue. Je crois 
bien mériter des arts , en les rapportant pr^ 
cédés de l'exainen du cabinet de Portici, par 
Barthélémy, paiticulièrement relatif aux ma- 
nuscrits. 

« Tous les monumens trouvés à Hercula- 
num , sont rassemblés dans les cabinets que sa 
Biajesté sicilienne fait construire à Portici. 
Ceux à qui la garde de ce dépôt est confiée , 
fidèles aux ordres de ce prince, ne laissent 
prendre aucune note , et rien ne peut tromper 
leur vigilance. On n'a donc que la liberté de 
ce rappeler à loisir ce qu'on a remarqué de 
plus essentiel , et de négliger des détails dont la ' 
plus heureuse mémoire ne pourroit se-ckarget 
qu'au préjudice des articles plus considérables. 
On en peut juger par l'état sommaire de tous 
les monumens d'antiquité contenus dans les 
cabinets de Portici. Environ huit «ent« mor- 
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ceauxde peinture, trois cent cinquante statues, 
bustes, tètes de différentes grandeurs, soit de 
hToaze , soit de marbre ; sept cents rases diffé- 
rens par la forme ou la grandeur , presque tons 
de bronze, et la plupart destinés aux usages 
de la rie cirite j une vingtaine de trépieds de 
bronze , environ quarante candélabres ou cfaaaT 
deUers de la même matière , sur lesquels on 
posoit les lampes qui èclairoisit les apparte- 
mens ; huit cents manuscrits , et six cents autre» 
morceaux, commedes lampes, des instramens, 
des anneaux, des bracelets , des colliers , des 
miroirs , etc. 

a Parmi les statues dont j'ai parlé , je com- 
prends dans ce nombre toutes les petites figu- 
res de bronze ou de marbre, multipliées au- 
jourd'buh dans presque tous les cabinets d'an- 
tiquités. Ces sortes de monumens ne^ méritent 
de l'attention, que lorsqu'ils représentent des 
formes élégantes , lorsqu'ils font connoitre d^ 
attributs propres à caractériser les dirinitéa 
des anciens ; enBn , lorsqu'ils restituent l'exacte 
ressemblance de ces hommes célèbres dont 
nous admirons les actions pu les écrits. Je me 
contenterai de citer quelques petits bustes qui 
portent les noms d'Epicure , de Zenon , de Dé- 
mosthène et du philosophe épicurien Herma- 
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ehot. Les statues de grandeur naturelle moA 
BU nombre d*«nTÎrdn quarante y dont près âd 
la moitié est en bronze , et le reste en marbre. 
Parmi ces dernières , on a beaucoup célébré la 
figure équestre de Nonius Balbus, que sa ma' 
Jesté sicilienne a fait placer dans le resti' 
bule du cabinet de Portici. Les artistes con^ 
viennent tous du mérite de ce moniunent , et 
ne craignent pas de le comparer au Marc-Aurcle 
du Capitole : c'est en donner une grande idée. 
On a découvert une autre figure équestre de 
marbre , mais fort mutilée , et qu'on a restaurée 
avec on art infini. Parmi les statues de bronze^ 
on peut remarquer deux figures de jeunes 
gens , d'environ quatre pieds de proportion ^ 
trouvées sur les bords d'une fontaine : ils sont 
dans l'attitude de personnes prêtes à se jetef 
dans l'eau ; l'expression, le dessin et le' travail 
en sont admirables. Les autres statues ont aussi 
de grandes beautés. Dans celles qui paroissent 
n'avoir représenté qoe de simples particuliers, 
on aperçoit une manière de vêtemens asstf 
semblable à celle qui est encore en usage aux 
environs de Naples. 

» D parott que, dans l'éruption du Vésure 
qui combla la ville d'Herculanum , les habitaiu 
eurent le temps d'échapper au danger , et àf 
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sfcuver k plapart de leurs efiêu : voilà ce <|iil 
fait qu'on n*a point trouvé de bijoux en or , et 
qu'on n'y a découvert que de petits vases en 
argent. Ceux de bronze 6ont en très-grand 
nombre , et ^ en général , d'un contour agréable 
tet d^m travail excellent. Les omemens y sont 
diversifiés en cent façons différentes, mais ton- 
jours avec sagesse ; tantôt ce sont des feuillages 
incrustés en argent^ qni circulent sur le bord 
-ou au col du vase ; tantôt ce sont de jolies pe- 
titea figures entrelacées , qui tiennent lîeU 
d'anses : la plupart sont en forme d'aiguière, 
d'écuelie, de soucoupe. Les antiquaires qui, 
pour relever le prix de leurs travaux,, veulent 
ennoblir tout ce qu'ils expliquent , regardent 
poilr l'ordinaire ces monumens comme des va-- 
«es de sacrifices; mais la quantité qu'on en 
décotivre tous les jours dans la ville d'HercU' . 
lonum y piwive qu'ils étoient simplement des- 
tinés aux usages de la vie civile. Le soin qu'oq 
« pri^ de les embellir , prouve en même temp» 
que le goût des Grecs ne se bomoit pas aux 
grands (Nivrages , mais qu'il s'étendoit jusqu'aux 
plus petits objets. H en est un qu'il ne faut 
nos oublier y il consiste en des balances da 
différentes iaçons , et sui^tout en deux pieds 
4s bronze ^ qai contiennent environ once 



D,o,l..cihyGOOJ^IC 



(356) 
pouces de noire pied de roi. Un pain fixe ansù 
l'attentioD des curieux } on y trouve une ins- 
cription qu'<Hi verroit à peine , si on ponvoit 
l'examiner, sans obstacle , et qu'on voit encore 
moins depuis qu'on l'a recouverte d^Hie glace : 
cette inscription contient deux lignes. J'ai cru 
lire, dans la seconde, le mot iMin qui signifie 
pois chiches. Il paroit que la police ordonmit 
de marquer, sur chaque pain^le genre de fii- 
line dont il étoit composé. 

» Au reste , toutes les difiëreoi^B classes dei 
monumens déterré^ à HerciUanum , feraient 
la matière de plusieurs artidei ; mais je ne 
m'arrête qu'aux nunoscrits , comme étant les 
plu» essentiels. Pçur «i avoir d'abord une juste 
idée, il faut concevoir une bande de papier 
plus ou moi^s lon^e > large d'environ un pied. 
On dîstri^umt sur la longueur de cette bande' 
plusieurs coloimes d'écriture, séparéesentr'ellea 
et allant de dsoUe à gaucbe. On la rouloit en- 
suite , mais . dp làçoQ qu'en ouvrant le mamu:< 
fait, on avoit sous les yeux la première co- 
lonne ou pag^ .de Ponvrage , et que la dernière 
se trouToit dan# ^'intérieur dn ronleao. 

V Les manuscrits d'Heroilanum-furent troa- 

vés dans le, çbambre d'un palais qn'on n'a pas 

encore. acbey4 ^e fouiller. Us sont de papi«- 

^ d'Egypte, 
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û'Egypte,'et noirs comme du charbtHi.On fut 
long-temps sans connoître le moyen de le»' 
dérouler, et, dans celle incerlilude, on prit' 
le parti d'en couper quelques-fcBs dans toute 
leur longueur, comme si on divisoit un cy- 
lindre suirant la direclion de son axe. Cefle 
opération laissoit apercevoir distinctement Fé- 
ca"iture j mais les manuscrits furent entière- 
ment perdus. Les différentes couches de pa- 
pier étoient tellement collées enisemble, qp.'<ni- 
les réduisoit en poussière en 'les détachant , et' 
tout ce qu'on pouvoit se promettre par cette 
Toie , c'étoit de conserver une seule page ou 
colonne d'un manuscrit (^ui en contenott peut- 
être cent. , 

» Il se présenta, dan» ces crreomtaïices , un 
' moine industrieOx et patient , qui proposa un 
nioyen de dérouler entièrement les manuscrits. 
Il fit des essais qui dentamiotent beaucoup de 
'temps, inaiaqiM réussirent } il les continue 
avec le même succès et ta miêine lenteur. II' 
cherche le bord extérieur du manuscrit j il y 
attache plusieurs fils de sbie qu'il roiilc auîour 
^'autant de clièinllts engagées d'ans un petit 
cTiâssîs; il tourne ces chevilles avec précaution,, 
et le manuscrit se déplie imperceptihlemerit. 
On ne doit pas compter sur les pnemières cou- ' 
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C^es de papier ; elles sont déchirées ou pourriez 
Il faut parvenir k une certaine profondeur , et 
.rencontrer ]a partie du manuscrit qui n'est qoe 
calanée. Quand on a déroulé quelques colon- 
nes f oit les coupe et on les colle sur de la toile. 
n faut plusieurs mois pour déplier un de ces 
iniuinscrits ; et depuis le temps qu'on y tra- 
Taille, on n'a pu sauTer que les trente-huit 
dernières colonnes d'un ouvrage grec sur la 
musique, fait par un nonuné Fhilodémus, 
dcmt il est parlé dans Strabon et dans d'autres 
'buteurs anciens *. Son nom et le sujet de son 
)irre se sont henreiisement trouvé» à la fin da 
manuscrit. Ces trente-huit colonnes ont quel- 
ques petites lacunes ; mais , en général , l'écri- 
ture en est très-belle et très-lisible. 

» On montre aussi deux autres colonnes de 
deux manuscrits grecs, qu'on avoit partagés 
an^t qu^on eût le secret de les dérouler. L'une 
et rautreparoissentavoir fait partie d'un traits 
de philosophie. Celle que j'ai examinée avec le 

> M. Charles Rofini « pabli^ i Kâpiei, en ly^fl* 
troinème livre de cet Ouvrage : iti^i fOÊ^mir , sur lequel 
M. Sclintz, profeuetiT à Iiiafl, s'est empressd de fidm 
iet obserratioiu qui ont pam en 1 795. Voilà donc 1b 
lenl fmit qu'on ait encore retira de la dëcovreits 
picsqne miracalensé de tant de mannicnto [ 
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Jpl'a'B de soin, contient 'nngt-hoit ligpe« ; j'éù bl 
k-etenu vingt-irbis que j'enverrai incesBamnient 
à l'académie. J'ai tâché de retenir aussi k forma 
des lettres .et lehûmbre ^ue bluque ligne en 
ton tient, fet je nfe crois pas m'êlro trompé : ail 
treste , cette pAgb ne m'a paru renfermer qiit» 
des génénJités sur les phiiosdpkés, et lé noni 
d'Ëpicure qoi s'y trouva cité avec honneur. Le 
manuscrit que l'on déplie actuellement , paroît 
être un traité de rhétorique : on y distingue à». 
moins ce nom en plusieurs endroits ' ». 

{Extrait dea Notes de Barthélémy. ) 

* Pour faire conuoItiD le lort dé» nuniucrits dttni 
Sarthelemy Tient de |i>rler I je rapporterai l'extrait dtt 
trois lettres âa cecrétaire de l'ambassade de France à 
N«plB8 > chngé d'en prendre des informatitHU. 

La première est da i" juin 1766. «lieapafynut 
^ne M. Bertîii « m qai iivoient ët^ jet^i la mer, sont 
«enx qu'unmaaYaia chimiste avoit dinoiu par one pré- 
paration mcrcarielle, en Tonlant les rétablir comm0 
ils étoient KYutt l'embrasement : c'est une perte sans 
ressource. S'il tStoit arrivé qu'on eàt jct^ en mer dr« 
ïonleans: entiers, ils n'anroient pu se conserveir dans 
l'eaoi lies rouleaux en charbtm ne sont que du papier 
btùlé ; ils ne résisteront pas un siècle an grand air : i u> 
gef ce quHIa seroient derenns dans la mer , eto ». 

ipwu uoe lettre antâieareâu 16 août 1785^ ce lAfi&d 
B B 
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lecrétaire difoit : n Sur environ qniiite à dix -hnit cents 
rouleBOK déterrét, donze cents ont ité détruits par un 
tgaorant , qui pcétaBdoil leur rendre , «vec uoe drogue , 
c« que le feu avoit Ètâ, II reste encore qoalce à cinq 
cents roole^uxj plusie)trB sont trës-endommagéa. Les 
quatre qu'on copie sont les mieux conservés : il y aura 
pourtant ^a lacunes assez nombrense«. L'on ne s'est 
point avisé d'aller cberchcr les titres des oavrages , pour 
. ^'attacher an plus intéressant. Onx qae l'on travaille k 

, copier, depuis plus de vingt ans , ne ncnu apprendront 
pu grBnd'choBc. H y a sans donle des millieTs de ron- . 
leaox semblables sous legruines j qui n'ont pas été fouil- 
lées, d'Herculanum , de Fompéia et de tant d'autres 
villes ou maisons de campagne des environs dn Vésuve. 
Ccst.oà l'on doit retrouver tous les livres de l'antiqnité 
qui nous manquent. Ce fonds est certainement trop 
vaste pour les SKvana de Naples ; il y a du travail peur 
eux et pour tons les académiciens de l'Europe». Enfin, 
dans une demiJM lettre du li octobre L787, il dit en- 
core : irSnr envirfHiC|uîiiie cents ^^>)tu* tirés d'Hercu- 
lannjn , et oonservés dons le cabinet de Fortici , il y en 
•.plus des deux tiers 4}u'il sera impossible de déronl»; 
ib 8» trouvoient praaiés^ les fouUles ne forment qu'un 
morceau de cbarbou : dans l'antre tiers , pluûenn sont 
•^idammagés; le noyan seol est bon. D'autres qu'on a 
essayé, d'une manière barbare ,. d'ouvrir aveo un cou- 
taau ,- ont souffert. Le nombre de ceux , à peu près en- 
tiers , où il n'y a que deslaonnes, n'est pas IrÈs-considé- 
rable. L'académie établie pour l'cxplioalidu des anti- 

' quités d'Herculanum, va faire déraciner et copier le 
commencement de cbaque manuscrit, afin de connoltra 
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de quelle matière il traitu u . C'est par-U que l'on anroit 
dû commencer. Winckelmann a dit aussi des choses 
fort jndicienses dans ses Xiettres sur les découTertes 
d'HercuLuinm , au sujet de «es mêmes nannaciilii . ., 
{ Nott de X. de Sainle-Croix, ) 



no,-.«jhy Google 



ii^VtziB mjpra ta Citfa ^Mraetea , à, 

^ Coure QTilsettitnotaniiot^daM.SL.fàor- 
dinata lo Bcayo âeli'Ercdano, citla ehe non si sa 
f e per terre moto , o per «pa délie njara,TigIioBe » 
e onchè a Dostri di succedute aUaviotii ignée de) 
VesHTÎo e riniasla sepolta frà la. »tesse sue ravi- 
se } «eltanta e piu palmî romanj di sotlo al suolo^ 
fù oui piesentemeDle si pa»M^ si sqna scuo' 
parti gl^vanEi snoi. Si riconoscoim ediGeî pQ-< 
l>lici di 6tnittuT4 mararigliosa , e di molta ain-* 
fiiezu} perô a riserba i*un solo tempietlo , orft 
fnk npa statut dî Giove d'oro, con qu^ntita di 
Toti, ediUQ teatrocbeiconserralissiniO} tutti gli 
«Itri edïËcisonot dïnitU e TonDelî> In ogni cosa, 
vi domina un gusto greco, ed una aTchiteftum 
molto regolare , il clie fa credere essere lovoiii 
posteriori a gli Etmççi , chel'halMtaroBa, conje 
ai rilera da una medaglia colk legpnda Etnisca, 
dissegnata , e pubUcala del signor Gori. E gran-- 
ttisàaioil numéro délie statue ivi Irovate^ediJ 
le^tïino, i Giçrdiai, k sçfdedel rieino reaj palaï- 
«Q di Portid già ^le sono omatissime. Nello scava 
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mono smgokri seî consolari , una Yenere Aiia^ 
domene , un Satiro , ed un gruppo di maschere 
scenicbe. Ma eopra tutte là statua équestre cG 
M. Nonio loro procoasule in tntta la provincîa y 
che supponeasi s'est^idesse- àa&' Ercolano al 
promODtoiio di Mineira o^ massa Labrense. 
Questa gran mtniera por hà BOitmrinistrato a 
S. M. cîo che niun altro sovrona certomento 
posaiede , cioè otto- statue di bnHiza coltosses^ 
che mi^resentanti penone detlacasae famJgUik 
dell' AngHsti , le quBài sono ristaurate da un sta^ 
tuariok Quel ^e chiamera qui ognî cnrioso 
Tiaggiatore sono le bellissime pitturetroTate s& 
i mûri dd^'Ercolianu segate, e riposte in tant» 
casse dî legao, che adcnnano quattro stanze dft 
icapo B foado' in Pnrtîeî di pîtture ettre modo- 
ecceUenti. Tta qtiestt vi »i Tedono ÔSpeizi di taj 
conaenanone cfae 'fmiono fatti da poclii anni^ 
da qnesto si è apreso che gl' antichi harevano 
totta Ifl eo^Kiene della prospettiva e dellâ 
predsÙNiO âeV ombre , coea ignof a fin' ora. £3 
dissegneesempieesattissiBio-, edoraèGreco, 
ora R(»nHiiOi Vi ivn sacrifîcia egizïe cite afiàtt^ 
non bà prezzo. Niuoa cosa è perà Etrusca. Gti 
«tensili e i mobîli- di casa soii» infîniti, e tutti. 
'tellitripodi,pater*,urceoU, <^daie, eampane y, 
modelabiit sedù cuixidL,.etc>.NoiK{KiiIadeII^ 
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.are.i dp clpjri ^ délie ined^glîe e dell* iscrizioiû 
pej' ch£ JQOU jÇiiûreî. Tf^ queste sono considerar 
^i.Âoe .cjt^i6citi pero fran^i e smeîati, Ua 
^ecrptQ. ;(i^l G^aoaasiarca , su i giuodii atletîcî. 
■Çhî si appiiciuù lUl' itlastraàone di tutto cîà 
ayeffi. Rtpito da fa^e se vorra supplire le lacune. 
,yî soDO finf^, âvie ooeste mjssîonî,. aiplto ben 
^Wp^Bf Yfie. Si e ir^vato puje un fonoa con entrO 
j^n VS60 ^i n»el^llo'pieno di.graoo abbniciato, 
Iguna {Mgqptta iji pane abbroaeita ed iDduiita. ^ 
Qii^sto fa credere ch' Er^plano sis etato con- 
4.unto igui conic .diue PUoio piu tosto chê per 
ierrt; mpto, Çhi prende piaqerenelio studio délie 
gosç naturaU , averebiie ,di che diyertersi. Sotto 
^erovioe si e scopertoilfiumecheijitersecaTala 
vçitta , e ciui mette foce in mare înolti palnû sotto 
jU lido pr«5çnte. Frà yn anno u£cîrà aila iuce 
la desjdefatis^^ia opéra dî mâiisi^nor Boianli 
}ji cui verra çlilujcidate l'ongine d'£rcalaifo , i 
suoi pro^essi , la ^na^ rovina. co4 tulto il dt pià 
che puô far^maï'si. Es^q comiâtêràia 5 toini in 
foj^lio fiel jqpaçtç Y^rraono ûitagliate le «Utue 
e pitture per m*oo di pià eceeUeoti,«cuUori, 
quali ^ttutdpjçnle «twmp traragliand« iociden- 
dole ip rfiae pe^ Qrdi«e di S. M. » ■ 

Voiiâce qa'écrivpit, en lySi, au comte de 
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Caylus , M. Verrier , de Tours , l"'ua clés corres- 
poBcIans les plus intimes du coiste, et de l'abbé 
Barthélémy : 

Tours.ce8mBÎi754. 

" J'ai visité bien ditaùpuleusetn^it la ville sou'- 
terraine d'HercuIanum : j'ai lÀit plus ; pour a.e 
laisser rien à désirer à ma curiosité, j'^ inté-^ 
ressé le concierge , pour me promeDer par-tout 
dans les endroits intfirdits i tout ce qu'on ap-^ 
pëlle étraager. Il ne «n'a jai^aie pani .possible 
qu'un .trésor aussi précieux pût éohi^çr au 
désastre que le feu dii Vésuve a causé dans 
cette ville. Kn loici Les misons , que. je vais 
abrégerJesplns qu'il me seaa possible , pour ne 
pas vous ennuyer : - i . 

u Lorsque l'irr,uptian se ^t sons l'einpereur . 
Tite , a jeta en avant ime prodigieuse quantité 
de cendres , qui, portép ^sans doute partiii veDt 
de ooi'd, se rabattit en grande partie: isr Herr 
culanujii , dont l'assise n'^dïoît qu'à uBQ éléva- 
tion très-modique du nive^ide la mer. Cette 
ville en fut ,' pour ainsi dire , intmdee , et la 
lave de l'irruption, coioduite par sa pente sur 
les cendres qui coun^roient cette vîUe, les cou- 
soUda , et par sa chaleur , et par son propre 
poids. Tdeais quelques ettdroits^cçttelavéasjx^ 
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hoHf dix,et, Auud'aatTe8,JDsqn*à «Couze^iwib 
et demi d'épaisMur ; c'est une matière-vitrifié» 
et d'une dureté qui soufiîre le poli. Tous les al> 
jets que l'actîrité du feu n'aroit pu pennetUfr 
aux babitans d'enlever , en se sauvant, se doi- 
VMit donc trouva dans l'espace que les cendres 
occupent; et c'est aussi en les brisant (car leUps 
du temps leura donné une consistance de {Meires 
tmdiea), que l'on trouve la plupart des anti- 
quités que l'on cherche , soit dans les maisons, 
soit dans les temples , soit dans les amphithéâ- 
tres ; car riles remplirent jusqu'aux endroits 
les mieux fermés, puisque par -tout on les 
trouve sans aucun vide, du moins jusqu'à ce 
jour i ee qui ne me paroît point surprenant 
dans un pays brûlé, et par l'ardeur du soleil» 
et par le voisinage d'un volcan , et où l'on a 
ton jours besoin , pour respirer, de prendre l'air 
extérieur , joint à ce que l'on ne connoissoit 
pas l'usage du veire pour se renfermer. Dsni 
celte poeitimi , la cendre , ét^auffée par la masse 
.(énorme de la lave cpii la foulcût , a dû prendre - 
un degré de chaleur assez considéraMe pour 
réduire en charbon toutes les matières con»- 
hustihles , telles que les portes , les pontres^ 
les soliveaux, etc. Aussi voyons - nous que la 
- X. felA^n.'étantpoiotaidédeJ,'^eixtérieur>aalie• 
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«le les réduire en cendres , a réduit toutes ces 
niaUères en Téritables charbons qui subsistent 
tous, et que l'on y voit par-tout à mesure que < 
Voa découvre. Or^ si le bois est dans ce cas,' les 
ïnanuscrtts qui étoîent d'une destruction bien 
plus fiicile encore , ont bien inoins résisté que 
lui à l^ctivité du feu : j'en ai vu {Jusieurs relî- 
rés des cendres , et desquels à peiue on déchif- 
froit quelques mots , en les enlevant par feuilles, 
comme une oubKe roulée sur eUe-ménie et que 
l'on voudront déplier, Figurez-voua un morceau 
de papier écrit brûlé , dans lequel on décott- 
Vriroit encore quelques mots dont l'olun qui 
domine dans l'encre , conserve encore quelque 
empreinte. J'en ai vu et manié plusieurs dans 
ce .cas , entre les mains d'un jeune liomme qui 
travailloit k les déchifift'er ; mais il m'avoua qu'il 
étoit bien heureux quelquefois d'attraper un 
mot ou deux sur un seul morceau du cornet 
qu'il enlevoit à mesure; que souvent même, en 
Toulant en enlever un , il en emportoit dis. 
outres. Le cœur me saignoit en voyant cette be- 
sogne j et mon esprit travaillant à trouver quel- 
qu'expédient contre ce désastre, je lui con-' 
seillai de ne toucher à chaque charbon de iiia- 
nascrït qu'avec une grande circonspection , 
d'avoir une table ^ marbre blane, gemn»é& 
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id'une eau légère, et d'y dérouler son manas- 
critj au moyen de quoi il lui seroit bien plus 
aîaé d'en tirer bon parti. Il me répojidit à. cela, 
qu'il étoit si nal jippoîiité , qu'il ne preadroit 
ffos tant de peine, et <]ue, sans les libéralités 
de» curieui voyageur*, il n'auroit pas de quoi 
TÎvre dans une place qui ne sercHt donnée , en 
Fnuico ou en Angleterre , qu'à la personne du 
premier mérile. Je lui 6s mes largesses , et je ^lor- 
tis. Je serois moins ctoiiné que l'on trouvât des 
inannscrits à l'ompéia, qui {'ut renversée par 
un tremblement de terre, où ils nlauroient pas 
essuyé la rigueur du feii, et pourraient s'être 
.couvres dans des décombres à l'abri du ravage 
de l'bumidité ; niais rien ne nous en a fait dé- 
couvrir dans les cjébris de cette ville , depuis 
qu'on y feit des recherches., du' raofii* que je 
-eachc : cependant il nç' seroit pas impossible 
■que cette vjUe nous en dpnnàt, si l'on faisoit 
des dépenses nécessaires pour y parvenir. Ce 
qu'il y a do-sûr, c'est qu'el]e nou? fournit plus 
de mflnumens de détail qu'Héraclée ; et la rai- 
son ep pst 9ensiJ>Ie ; die fut abîmée et boule- 
versée par un trenibkment de terre , qui ne 
laisse aucun loiçir de sauver les objets même les 
plus précieux ; Herculanum eut le temps que 
donne la lave en se précipitant de 1» monta,gne 
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poui- 8'y rendre , et ce temps est proportionné 
à l'espace, à l'abondance d&kL siatiére et à la 
pente de la môntagnte. Ainsi il fallut, pour ga- 
gner cette ville, trois ou quatre Jours, peut- 
être même plus ; ce gui donna le temps de sauver 
les effets lés plus préeieus , et c'est ce qui fait 
qn'on y trouve tant de statues, et si- peu d'or, 
d'argent , de pierre» fines et de médailles. Oa 
débite Bien -dès choses sur eet*e découverte, 
dontil'faut au moins retrancher les tix»is quarts: 
tout ce que j'y aï' vu portoit les impressiDils 
charbonnées du feu , si je peux me servir de ce 
terme, excepté les matières qu'une chaleur 
du même degré ne peut affecter, telles que les 
marbres , les bronzes. J'ai cei^ndant vu an 
pain qui se ressentoit médiocrement de cette 
impression ; mais oh m'assura qu'il avilit été 
trouvé dans une espèce de souterrain-: j'ai vu 
àa froment , maïs tout convelrfi ère charbon-, 
«t qui s'en alloit en pouseière au mcfindrfe 
tact: 

» Je me suis un peotrop étendu peut-être sur 
cet article j mais j'ai cru' que ce témoignage 
oculaire d'une personne- qui se piqiie de sincé- 
rité, ne vous déplairoit pas. Excusez, je vous 
prie , mon grifibnnage , et me rendez la justice 
i'être perstfadé qu'on ne peut ê tre plu» parfai- 
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temeDt^moiuîetir, rotre très-humble et trèi* 
obéûaant serriteur , 

' M Verh-ibr». 



La Lettre suivante est adressée au comte de 
Caylus; elle est écrite et corrigée de sa main. 
Lies observations critiques qu'elle contient, au 
sujet des peintures dllerculanum , m'ont pam 
mériter une place à cÀté des jugemens de Fabb» 
Barthélémy et d'uitres savans. 

filDxdlMi Cftio jaBnsrijfi. 

« Vous savez , monsieur , que mou camarade 
6e voyage avoit emporté un porte -feuille qui 
renfermoit quelques traits et quelques vue* 
que j'avais dessinés l'année dernière dan» 
mon voyage d'Italie : cette étourderie m*a mis 
hors d'état de .confirmer par des preuves qdi 
me paroissent incontestables , nqe partie de ca 
que vous pensez sur la peinture des antâens, 
et principalement sur tout ce qui est donné 
comme conjecture, au sujet d'Herculanum , 
dans un Mémoire lu l'année passée à l'acadé- 
mie des belles-lettres, et que tous, avez eu la 
bonté de me communiquer. 

9 Je suis parti pénétré de vos politesses > et j« 
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•^e ' poiâ Ie8 reoonnottre qu'en donnant tmd 
Mrte de satisfaction à votre curiosité. J'entre 
dans votre peine; et si le nomlire de ceux guï 
la partagent étoit une consolation , elle devroit 
^re fort soulagée ; car l'Europe entière soufiire 
impatiemment l'attente où on la laisse y depuis 
dix ans , sur les découvertes dé l'ancien Hereu- 
Unom , ou Herculéa , comme on dit aujoard'hai 
À Naples, je ne ads trep pour quelle raison. 
nine devoit asaorément savoir le nom de cette 
ville i ainsi je ne Ja nommerai pas autrement 
qiie lui , jusqu'à ce qu'on m'ait donné des rai-- 
ions valables pour autoriser ce changement. Je 
&is donc aujourd'hui tout ce que je puis faire 
pour vous obliger^ c*est-À'<-dire vous répéter 
arec an peu plus d'ordre ce dont je vous ai 
déjà parlé, comme l'ayant vu et selon que j'eik 
ai été affecté. Je puis m'être trompé dans les 
jugemensque je porte; je vous jure cependant 
que plus j'aime les antiquités, plus je pense| 
même dans le plus fort de mon enthousiasme , ' 
à ne me point laisser aveugler par la préven- 
tion. Ces protestations ne prouvent rien 4 ceux 
que l'on contredit : elles sont donc inutiles, 
n Je dois vous dire , avant d'entrer en ma- 
' tîère,qnej'aipri8lepartidefaireimprtmerune 
doazaiae de lettres que je tous écrivois^ uni- 
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queraent par paresse, ne pouvant me résoa^ 
à en faire une copie que j'avois promise à an 
allemand de mes- amis. L'oisiveté où je me 
trouve dans cette ville , par le peu de gens qui 
s'appliquait aux lettres et aux arts, m'a. fûAt 
embrasser cette idée aVeC joie. Je ne m'en ssàs 
pas tenu à la petite occupation que l'impreSsion 
m'a donnée : j'ai fait faire des cuivres, et j'ai 
gravé à l'eau-forte ^ pluOôt encore que de les 
copier,' les dessins que vous avez eu la bcnaté 
de regretter, qu'il m'arait été impossible de 
vous montrer à Paris. Ces espèces de plancli«s 
qui n'Mit presque que le trait, pourront fixer 
vo«f idées et serviront de preuves aux réflêxiorts 
dont vous fes trouverez accompagnées. Au 
neste , n'oubliez jamais que ces eaux-fiartes 
viennent d'après des dessins faits de méinon*e, 
en sortant d'admirer le nombre prpdigieux de 
peintures antiques conservées dans le pdais 
du roi des Deux-SicHes , et que l'on fait voir 
avec une si' grande rapidité , qu'il semble que 
les Napolitains soient persi»âés que les regards 
trop répétés pourroient les détruite , ou leur 
porter quelque domraage. Recevez dcmc cette 
bagatelle d'aussi- boone volonté qu'elle vous est 
oflèrte. 

)) Vous coonoissez les superlatifs des Italiens, 
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'61 V0U6 ate2 assez demeuré dans leur pays pour 
avoir éprouvé leur exagération. Celle de M. Vô-- 
nuti n'est pas des plus foibles, quand il assure ^ 
avec une sincérité merveilleuse, que les pein- 
tures dllerculanum prouvent que les anciens 
savoient parfeitement la perspective, qu'elles 
surpassent Raphaël pour le dessin , et font honte 
au Titien quant à la couleur : les idées qu'on 
a avec, raison de Zeuxis et d'Apelle , ne peuvent 
guère aller plus loin. Je veux, avec plus de 
simplicité et moins d'emphase , vous détailler 
dans un moment les trois points de couleur ^ 
de perspective et de de^isin ; du moins vous 
saurez avec vérité de quelle façon ces anciennes 
peintures m'ont afiècté : mais auparavant je 
conviendrai ici, comme j'ai déjà fait à Faris^ 
de la réflexion de votre ami , qui vous assuroït 
que, dans tous les cas et dans tous les temps, 
les peintures d'Herculanum n'ont jamais été 
comparables à celles des villes capitales. J'ac- 
corde à celle-ci tous les degrés de magnificence 
qu'elle pouvoit avoir ; j'en ai même été étonné : 
cependant, tranchons le mot, elle n'a jamais 
été qu'une petite ville , et de province encore, 
dont le commerce n'a jamais été célèbre. 

» Si les tableaux qu'on y trouve étoient por- 
tatifs, cet argument tombm-oit' de lui-même; 
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«t comme on peut ^ absolument parlant, trouver 
un Raphaël, un Coirége, dans tous les en- 
droits du monde habité , on pourroit ausâ 
trouver un Zeuzis , un Polygnotte : mais tous 
les tableaux qu'on y voit sont peints à fresque , 
c'est-à-dire sur le mur. Il faut donc nécessai- 
rement que les artistes soient venus les tra- 
vailler sur le lieu ; et les premiers peintres de 
la Grèce, toujours rares lorsqu'il s'est agi de 
primer, ne sont assurément pas venus s'établir 
à Hercnlanum', comme il le faudroit, si la pe- 
tite description de M. Venutï étoit véritable. 

» Cette conjecture pourra , je crois , acq uérîr 
4e nouvelles forces dans la suite de cette Lettre. 
Au reste , il n'est ici question que du d^ré de 
savoir et de mérite dont les peintres de cette 
ville nous ont mis à portée de juger; et quant 
aux peintures en général, je serois au déses- 
poir de ne les avoir point vues : je voudrois 
les avoir étudiées plus long-temps ; il n'est pas 
douteux qu'eUes ne' pro(»orent à l'avenir, ainsi 
que les antre» parties de c^le magni&que dé- 
couverte , heioucoop d'éclaircissemens sur les 
teagesy etmémaaua plusieurs façons dépenser 
et de traiter l'imtoire et la fable des Grecs et 
des Homains. Je suis entendant forcé d'avouer 
qa'il ne ùitàra pas ajouter beaivxiup de fol à 
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Pouvrage que l'on fait à Naples , et qui tan» 
doate paroitra enfin quelque jour. Cette m^ 
fiance que je TOUS confie , ne regarde pas la façdn 
dont ces mêmes peintures seront rendue^.. Jo 
n'examine point ici les talens de ceux qui condui- 
■eat cette grande entreprise , et qui dessinait 
cette curieuse et rare partie de l'antiqiijté j mais 
je puis TOUS assurer^ pour l'aToir va et avoir 
été à même d'en juger , qu'ils corrigent les dé- 
fauts de perspectÎTe qui se trouTeat dans les 
originaux ; et qu'ils donnent à leurs copies des 
effets de lumière que les anciens n'ont point 
àa tout indiqués, ce qiii pourra causer bien des 
erreurs. Je crois vous en avoir déjà prévenu; 
iHais il est à présnmer qu'on ne tiendra plus 
ces trésors de4'antiquité dans VeStofâblè oap~ 
tÎTité où ils sont à présent : lorsque l'histoire 
à laquelle pn travaille arec un si grand mystère , 
sera r«ndu« publique, alors les antiquaires sa- 
vans H les bons dessinateurs poorrûtA édkirer le 
pubfic par leurs études , et foire en un mot , su^ 
ce trésor d'antiquités ^ ce qu'il leur a toQJODTtt 
été libre de faire dans tous les pays , même dans 
ceux que la différence de religion et k barbario 
ont rendus lesimoîns praticables. 

Il Sans la disette où Aoub sommes par rapport 
aux détails de tiëttft vill6 souterraine , et sans la 
s a 
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wriorité dont lISuTope savante est générale- 
méat piquée, je me garderai bien de vous pap* 
1«- BUT des fâita aussi peu solides que des sou- 
vepiis; mais vous me coonoisseB ossex pour 
croire que , sans toutes les contraintes qu'on 
éprouve f je vous aurois envoyé des dessins plus 
exacts, et ébB réflexions plus dignes du public: 
ceci a un d^ré de plus qu'une c(»ijecture, et 
peut passer pour une demi-preave. 

. » Dans le grand nombre de peinUires qu'on a 
tirées d'Herculanum ^ il en est dont les figures 
sont grandes comme nature j les autres soot 
de toutes les proportions, depuis cette grandeur 
jusqu'à celle de trois ou quatre pouces. H n'est 
pas douteux que ce ne soit sur les plus grands 
morceaux qu'on doit asseoir son jugement et 
ses réflexions, non-seulement parce que la ma- 
nœuvre est plus développée, mais parce que 
ces sujets , concourant à une même action et se 
trouvant composés de plusieurs figurer , exi- 
gent la réunion de plusieurs parties de l'art , qu'il 
n'est pas toujours facile d'allier pour en former 
un tout. Voici les sujets que j'ai pu dessiner de 
ménwire ; ils sont assez fidèles quant à Ja com- 
position , et j'ai tâché d'y faire s^itir les défauts 
de dessin les plus sensibles des originaux^ sans 
cependant trop les charger : je ne leur donnerai 
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point ct'aotFe dénomination que celle qu'on leur 
donne à Naples. Malheureusement , nous no 
«ommes pas encore arrivés à ce point de re- 
clierches ; je ne m'embarrasse donc point au- 
jourd'hui si le sujet attribué à quelques-uns , ne 
sera pas rekvé et contredit dans la suite ; il sa 
peut même que celui dont je me sefrirai, et 
que j'ai copié tel qu'on me Fa donné , ne soit 
pas avoué par l'auteur des explications. 

» I ". Le Minotaure , qui n'a que la tête seula 
de taureau ^ est mort et renversé aux pieds de 
Thésée son -vainqueur ; plusieurs enfans baisent 
les moins du héros , en signe de reeonnoissuicet 

» 3°. Une femme assise , couronnée de fleurs , 
appuyée sur un panier rempli d'épis , de fruits 
et de fleurs, figure sans doute la fertilité et l'a- 
grément du pays qu'elle représente : Hercule 
est debout devant elle i il est va par le dos. Un 
enfant allaité par une biche , est à ses pieds : 
il est vraisemblable y comme on le dit à Na,ple», 
que c'est Télèphe fils d'Hercule. Un Faune, 
sur un plan plus éloigné, tenant une flûte à sept 
tuyaux f. groupe avec la femme assise dont ja 
viens de parler : une autre femme ailée fait le 
fond de la figure d'Hercule. Ce tableau est exé^ 
cuté en camaïeu d'une couleur loussâtre assea 
rompue. 
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V 5'. Le centanre Chiron qui enseigne ait 
jeune Achille à jouer de la lyre. 

» 4^ Uo sujet d'hitbure y qu'on nomme 1» 
Jugement d'Appius. 

» 6°. Trois femmes dont il ne reste plus que 
les demi-figures : le reste du tableau peut avoir 
été détruit ; mois il figure de façon qu'il auroït 
toujours été mal composé , soit que les figures 
aient été entières , soit qu'eUes n'aient pas eu 
plus d'étendue. On voit dans le fond un homme 
dans l'eau jusqu'à la poitrine ; on reut à Naples 
que ce soit Paris et les trois Déesses ; j'y con- 
sens , quoique sans rien voir qui puisse con- 
Tenir à ce sujet Je vais à prés^it examiner les 
peintures en détail , comme je tous Va promis , 
et les considérer sur toutes les parties de l'art, 
telles que la composition , le dessin y la pers- 
pective, la manière, la pratique et le coloris, 
en TOUS renvoyant toujours autant que je le 
pourrai auT cinq compositions , dont les idées 
se trouvent à la fin de cette lettre. Vous sentea 
bien que je ne me refuserai aucun des termes 
de ce même art , et que je paroftrai barbare et 
toiTage' à celles de vos dames qui , voulant tout 
Ere, jetteront les yeux sur ce papier. Ce ne 
sera point du tout ma faute ; il n'est point écrit 
pour elles. 
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■» Je commence par la perspective. Tous ïet 
tableaux d'Hercalanuih prouvent que ceux qui 
les ont faits n'étoient pas de gnmds pe^itres^ 
qu'ils ne conncàssoient que t'eâèt oaturel de la 
vision , et qu'ils n'étoient point baset instruits 
des règles de la perspective. Nous saVons oe- 
pendant, par les auteurs anciens , qu'elle Jeur 
étott connue. Je me rappelle seulement dans ce 
moment où je n'ai point de livre , que VitruVe ^ 
dans sa préface du livre Vil , dit positivement 
que Démocrite et Anaxagoras avoient parlé de 
la perspective dans leurs traités sur la scène des 
Grecs ; et quand nous n'aurions pas nnê preuve 
si forte, si précise, comment pourroit-on sft 
persuader que les Grecs, ce peuple si fin et si 
délicat, accoutumé à voir de si belles choses, 
pussent soutenir une représentation faite pour 
tromper la vue, aussi défectueuse que le doit 
être une décoration qui blesse l'ceU perspectif? 
Il en faut nécessairement conclure que les 
peintres qui ont travaillé à Herculanum , n'é- 
toient pas des meilleurs artistes , puisqu'ils n'é' 
toieat pas instruits de toutes les parties de leur 
art; enfin, c'est le cas de dire qu'ils n'étoieût 
pas de grartd&grecs. 

M Ou peut d'autant plus avancer cette cti-* 
tique, qu'^e tombe sur na grand nombre dé 
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. tableaux d'architecture , que Pon a tirés de cette 
ancienne TÎUe, que l'on conserve dans le cabinet 
du roi des Deux-Siciles , et qui n'ont aucunç 
perspective, loin d'être exacts à, rendre et 
à faire sentir l'architecture ^ qui cependant 
florissoit si bien alors, que tous les monu- 
mens de la ville fournissent des preuves , jusque 
dans les plus petites parties, de son élégance et 
de. sa finesse. Non- seulement ces peintre» 
n'ont point rendu ce qu'ils voyoient, mais, au 
Contraire, ils ont exprimé ces superbes bâti- 
mens y de mauvais goût , d'une façon extrava- 
gante , alongée , et déjà gothique , pour leur ac- 
corderau moins l'esprit prophétique. Au reste^ 

' tout ce que je viens de dire de la perspective 
se fait plu» sentir dans des sujets qui ne trai- 
tent que l'architecture ; mais tous les peintres 
conviendront que cette même ignorance porte 
coup sur les plans des tableaux les plus simples, 
u Quant au dessin, la façon de dessiner est 
sèche , et ne s'écarte presque jamais de l'idée des 
belles statues. 

» La composition en général est froide , par 
la même raison qui rend le dessin sec. En effet, 
une figure n'est pas groupée , quoiqu'elle soit 
placée avec d'autres, et les statues pensées, en 
premier lieu, pour être seules, peuvent djffi- 
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cilement entrer, sans aucun changement, dans 
une composition , quoique la Diane dans le 
Sliésée , et la figure ailée dana le Télèphe, 
soient 'plus contrastées , et qu'elles aient une 
sorte dejnouvement. Le goût général de la com- 
position tient beaucoup non -seulement des 
statues, comme je l'ai déjà dit, mais aussi des 
bas-reliefs : ou voit que les auteurs les avoient 
présens à l'esprit, où ils avoient fait des traces 
profondes. 

n Les demi-teintes sont d'un gris olivâtre, 
jaunâtre ou roussâtre , et les ombres d'un rouge 
mêlé de noir. 

■ )j Le plus grand nombre des draperies est 
traité avec de petits plis formés par des étoffes 
légères et mouillées dans le goût de la sculpture 
romaine : cependant le tableau de Télèpbe pré- 
sente des draperies plus larges et des plis plus 
nourris et plu» forts. On en peut inférer, avec 
assez de vraisemblance, que tous les peintres 
ne suivoient pas la même manière j et quoiqu'on 
ne voie rien , dans les peintures d'Eterculanum ^ 
qui prouve que ces peintres aient jamais exprimé 
la diversité des étofiès , ce n'est pas à dire qu'ils 
aient tous négligé une si grande partie de la vé- 
rité dans les actions civiles. 

D Oa peut dire en général que, comioeil uy 
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a point de gronpe ^ il n'y a point aussi de t^ûiy 
obscur dans les tableaux , et par conséquent 
point de ce qu'on appelle harmonie ou accord. 
Chaque figure a pour ainsi dire sa lumière et 
son ombre , en sorte qu'elle est comme isolée ; 
aucune ne porte embre sur l'autre, et les re- 
flets y -sont encore moins exprimés. Ce n'est 
pas tout; les ombres sont également fortes, 
depuis le haut jusqu'en bas d'une figure , et 
ne sont jamais rompues , c'est-à-dire qu'elles 
sont faites avec la même couleur que les demi- 
teintes , et qu'elles ont seulement un peu moins 
de blanc. L'art défaire fuifles objets étoit donc 
en quelque façon inconnu aux peintres d'Her- 
culanum : ils n'avoient d,*&utre reseouroe et 
n'emplt^oient aucun autre art pour &ire sen- 
tir cette partie si nécessaire , que de tenir les 
corps qu'ils plaçoicnt sur les premiers plans, 
plus forts que oeux qu'ils destinoient au plan 
plus éloigné. 

)) Au reste , les tableaux sont faits facilement ; 
la touche en est hardie , et le pinceau en est 
manié librement, quelquefois haché, quelque* 
fiais fondujen un mot, lefaire en est léger et 
de la même façon à peu près que nous peignons 
nos décorations de théâtres , et tout indique 
upe grande pratique dans les ouvrages; toutes 
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choses qui paroissent le fruit des élémens pris 
dans ùae bonne école, où Ton a vu opérer faci- 
lement; car la manière en est large, assez grande . 
et de peu d'ouvrage. Il me semble que l'on peut 
reprocher à ces peintres une grande ignorance 
dans les détails de la nature} etToici à quoi 
j'attribuerois le défaut de ce dernier article. 
Ce défaut est constamment celui des élèves peu 
avancés, dies maîtres dont la manière est grande ; 
ils marcuent peu sensiblement les détails : 
l'élève foible qui les ignore , croit les imiter , 
en ne mettant rien du tout, etla même chose 
Eirrive, pour les tons de la chair, à ceux dont 
l'expérience n'est pas consommée. Un peintre 
qui fait les lumières grandes et les ombres 
vagues, ne marque qu'imperceptiblement le» 
détails; ils échappent à l'élève qui se content» 
d'imiter avec deux ou trois teintts le ton géné- 
ral de son mfdtre. 

» Je conclurois donc, parla raisoA qu'il se 
trouvé quelques figures dont les tons de couleur 
sont plus variés , comme le jeune Achille dons 
le tableau de Chiron ; je conclurois , dis-je , 
que le coloris étoit porté plus près de la vérité 
par ceux qui jouissoienf en Grèce ou à Rome 
d'ime plus grande réiiùtation, que par ceux 
dont les ouvrages nous soQt demeurés dan» 
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cette petite ville. H y a beaucoup de- compos- 
tions de petites figures ; non-seulement elles sont 
en général mieux que les grandes, nuiis je puis 
assurer qu'il y en a de très-belles. Ces morceaux 
eoot en camaïeux, ou peints à deux eouleura, 
et plus ordinairement de couleur de cbatr sur 
diflerens fonds. Ilssont touchés avec esprit; 
le dessin en est très-cort«ct, et la couleur très- 
bonnej mais dans les objets de cette petite pro- 
portion , et si peu finis , les demi-teintes soat 
très-peu nécessaires : il suffit que la couleur 
avec laquelle ils sont touchés soit supportable 
pour les faire paroître d'un fort bon ton. I^es 
fruits, les fleurs et les vases de verre soflf bien 
rendus et ont de la vérité j mais ils sont foibles 
de couleur et d'e^t. L'imitation de ces corps 
inanimés n'est pas difiicile : elle n'a même de 
mérite qu'autant qu'elle est portée à un haut 
degré de perfection. Ceux-ci n'ont point été en 
ce genre aussi loin que plusieurs modernes, et 
l'on peut leur reprocher le défaut de leur plan; 
car la perspective se trouve mal observée , et 
le himt de ces vases ne tend point aa méoi» 
horizon que le bas. 

» On croira peut-être, après tout ce que je 

viens de dire y qne je veux conclure contre k 

. peinture des andeos : c'est la chose la plus éloir 
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gnée de mon sentiment; et comme il m'a paru 
que les peinture» d'Herculanum m'indiquoient 
les semences de plusieurs grandes parties de 
l'art qui peuvent avoir été portées par des gens 
capables au plus haut degré de perfection, j'en 
infère seulement que les peintres d'Herculanum 
étoient foibles en comparaison de ceux 'qui, 
dans lemême temps, brilloientisans doute dans 
les grandes villes. Je dois encore répoudre, 
avant de finir , à une objection que le bon 
sens présente , et que tout le monde est à por- 
tée de me faire. 

» Vous convenez , me dira-t-K)n, que l'archi- 
tecture et la sculpture présentent, jusque dans 
les plus petits morceaux , un goût épuré, ainsi 
qu'une grande et belle pratique de ces beaux- 
arts : comment accorder la médiocrité que vous 
reprochez en quelque façon aux peintres de 
cette même ville ? Je puis battre la campagne , 
et dire que l'architecture et la sculpture étoien^ 
plu8 en honneur à cause du culte des dieux 
et des idées de la postérité , qu'elles enga^ 
geoient par conséquent plus de gens à les pra- 
tiquer , et que la peinture , qui même étoit 
moins consacrée à foire le portrait, pouvoit 
n'être regardée que comme une décoration et 
un embellissement pour lesquels on apportoit 
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tine attention moins délicate *. le laisse cette 
question à décider à ceux qui sont plus saràiu 
que moi, et je me contente de dire que j'ai 
rapporté avec vérité le sentiment dont j'ai été 
a^cté , qne je Fai appuyé du peu que je 
puis savoir de l'art t et qu'enfin j'auroîs été 
chanué de voir des peintures anciennes aussi 
belles quej'ai lieu de me les représenter, c'est- 
à-dire aussi complètes , en tous les genres , que 
les belles statues antiques. Je suis bien éloigné, 
à beaucoup d'égard» , de le» avoir vues k Her- 
culanum». 

Aux deux lettres que Winckelmann a publiées 
'sur les découvertes d'HârcoIanum, je me plais 
à joindre celle qu'il écrivit à un de ses amis en 
1764; elleesten entier de sa main et inédité. 

• ' * (E Chez lei Greca, dit le comte de CayIas,Upeiii- 
.tnre entroit doni le» AéoanXionB àoa tem^ma , àea for-' 
tiqnea, des tombeaux; mais il mo paroU prouva qWili 
l'ont moins cn^iv^ ^ ne les- autret arts. Panwniu o* 
fait mentioa que de quinze peintrei, taudis qu'il ^^ 
tingae cent soixante^enf acolpteora ». ( RtctuU ^anli- 
quiti»,tome II,pag. 109.) 
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'At Seperendissimo Padre il P. Pjolo 
PaccijudIj Sibliotecario di S. A. Seale 
Parma. 

Koma , li s4 marM 17&4. 
«CaAiSSIMO AKICO, 

» Eccomi tomato da Napoli licco di osser- 
vazioni fatte sopra le scoperte recenti, e da dae 
anni in quà, pftrticolarmente sopra la tcena del 
teatro d'ËrcoIano e sopra le abitazioai dissoter- 
rate a Pompei ; da qud poco che mi e ritucito 
di vadere al bujô detls scena, Vitravio e Pol- 
luée oscaritsimo nel capitolo de' teatri ^ si 
■picgano meglio che con tutto lo sfarzo d'e- 
rudizioni de' commentittori ; si capisce dove 
erano situate le matdiiiie 'versatili e trigone 
chiamate uiifutr» pee cangiar la Boena e in cba 
maniera ù cantbiasse. Qoeste machine gira-> 
vailo per ïnezzo di un cardine troratosi con 
legno imiùetTitodetitro. Ma vi rorrebbe una 
dissertazioDe pet mettere tutto qiKsto in chiaro. 

M Dagli édifia PompeianiappariTa évidente- 
mente che le caméra non piglia^sero Inme che 
per mezzo della porta, e ci6 si manifesta in un 
palaazeito dentro 1^ città med' situata alla gran 
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strada che tira dritto dalla porta sCopetttf. 
Questa casa ha il suo cortile lungo di 70 palmi, 
Bcoperto ma cou un astrico alla vineziana un 
guide d'intrecd in Mosaico. Non v' è pero spe- 
raaza, che possanô trôvarvi supellettili o altia 
cûse in questa città nelle cui fabbriche vedonsi 
levate gia anticameate sino le pitturâ dalle mura 
délie stanze, e sino a' cardinî délie porte, che 
giravano dentro una piastre (dettazinna)im- 
piombata nella soglia , e anche questa si trova 
portata via. Bisogna rapporre che questa città 
Torinata nel terre moto sotto Nerone restasse 
mezza abbandonnata , anche prima che ella . 
Teniva coperta dal rapillo e dalle œneri del Ve- 
Buvio. Fuori délia città sono acoperte due ville ; 
tina è stata rînterrata*, e non si sa per chè, non 
maneandoTÏ silo da riporre il terreno scarato. . 
Nell' altra s'e scoperto l'anno passato il Mosaico 
col nome di Dioscoride Samio , e agli 8 del cor- 
rente ho veduto io scopiire nel mezzo del pavi- 
mento d'una caméra corrispondente ail' altra, 
un Mosaico sîmile di mole e di lavoro, col 
nome dell istesso arlefice , il quale rappresenla 
corne il primo , figure comiche intomo a un 
taroliuo. 

» WiNCKELMANN». 

Nos antiquaires français n'ont point pcrda 
de 
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de Tue Herculannm : à la séance publique de 
l'institut, le iS vendémiaire de l'an X, ViUar, 
secrétaire de la classe do littérature et faeaox- 
arts, a pt^senfé la notice d'un Mémoire de 
du TheiJ sur cette ville et sur Pompejes (c'e»t 
ainsi que cette dernière est nommée dans Is 
rapport ). 

. « Le nom des deux villes célèbres , Hercu- 
kne et Pompejes , dit-il, a souvent enflammé 
d'une noble émulation les amateurs de l'ait et 
des monumens antiques. Jusqu'ici on avoit at- 
tribué la disparition totale de ces deux cités k 
la fameuse éruption du Vésuve, qui date, de, la 
première année du règne de Titus y et de Ifl 
soixante-dix-neuvième de, l'ère cbrétien^ue. 
D'après les observations du citoyen du Theil, 
cette époque n'est guère certaine. La plupart 
des lecteurs ne s'airêtent qu'aux événenjens Iça 
plus frappans : ils glissait un peu trop ^ur les 
détails ; et de-là nait cette foide d'erreurs où il^ 
s'exposent à tomber, en parcourant les fastes 
de l'histoire. Notre collègue a remis sous no? 
yeux une suite de faits qu'un lecteur , d'aiUeur* 
assez instruit , ne reraarqueroit peut-être pas, 
et qui, réunis sous un seul ptunt de vue, prou- 
i^9Dt asssz clairemeii^ que l'éruption décrite 
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avec tant de fen par Pline le jeune , ne con- 
aonuria point la perte de ces deux 'villes. 
- 1) £n effet , on les voit sortir de leurs ruinei 
■ous le régné même de Titus. Elles subsistoiest 
•ncore sous l'empire d'Adrien , avec un reste 
de splendeur. Les beaux caractères de l'inscrip- 
tion tracée sur la base de la statue équestre d'un 
M. Nonius Balbus , fils de Marcus , sont pres- 
t|u'évidemment de ce temps-là. On les trtmTe 
sous le règne des Antonins. Le récit du festin 
de Trimalchion, dans le roman satirique attri- 
bué à T. Petronius Arbiter , nous fournit plu- 
sieurs indices sur l'existence de Pompejes et de 
quelques édifices d'Herculane, sous les derniers 
de ces princes. 

- n Dans le monument géographique connu 
flOus le titré de Carte de Peutinger, lequel est 
d'une date postérieure au règue de Constan- 
tin, c'est-à-dire au oominencement du qua- 
trième siècle , Herculane et Pompejes sont 
encore debout et même habitées ; mais dans 
V Itinéraire ^t improprement d'Antonin, on 
n'a remarqué ni l'une ni l'antre des deux ci- 
tés ; d'où Voa peut conjecturer ayec quelque 
fondement, que la ruine entière d'Herculane 
et de Pompejes aura eu lieu dons cet interralle 
de temps qui sépare la Confection de la Carit 
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àe Peutingerf d'avec la rédaction de 1'/^ 
néraîre.. 

)) L'éniptioo airivée en 471 , causa les plus 
affreux ravages. S'il faut en croire Marcellïn » 
les cendres que vomit alors le Vésuve , couvri- 
reat toute la faœ de l'Europe. Elles volèrent 
jusqu'à ConstatitÎDople , ou , selon notre chro- 
niqueur , on institua une fête anniversaire en 
mémoire de cet étrange phénomène. Il est très-» 
probable que les villes d'HercuIane et de Poi«.-r* 
pe)es disparurent à cette époque y et qu'il n'en 
resta plos de vestige sur la surface du globe^ 
Une lettre écrite par Cassîodore , au nom de 
Théodoric dont le règne date de 4g3 à 5aS , 
vient à l'appui de cette conjecture. Elle autorise 
le citoy«l du Theil à penser qu'après la fatale 
éruption de 47 1 , ceux des luibitans de Pom— 
pejes qui avisent eu le bonheur d'échapper «1^ 
dernier désastre, se retirèrent à Noie dans la 
Campanie « et que ceux d'HercuIane qui s'é- 
toient dérobés , comme les premiers , aux fu- 
reurs du volcan, se réfugièrent à Naples. Ib ^ 
formèreiitime espèce de tribu particuUère. Lq 
quartier où ils s^établirent , étcdt comme isolé 
des autres portions de la ville. 

» Par-là s'espUque la drâtonûnation de Regio 
Herculanenaium ou Quartier des Hercula- 

T 2 
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Itie/tê f qu'on a remarquée sur plusieurs mono- 
mens lapidaires découverts à Naples ; par-U 
s^expliquent élément difierentes inscriptloiu 
que de sarans antiquaires napolitains ont re- 
cueillies et publiées. Ces inscriptions nous re- 
présentent les Herculaniens formant une es- 
pèce de république gouvernée , ou du moins 
présidée par ses propres magistrats. On ne penlt 
douter qu'elles n'aient appartenu à. la ville de 
Naples. lie style dans lequel elles sont conçues , 
donne tout lieu de penser qu'elles ont été tra- 
cées à peu près dans le moyen âge , du moins 
bien postérieurement au temps où Herculane 
fiit engloutie par le Vésuve. 

» Le citoyen du Theil a consulté , dans les 
pénibles recherches où son zèle l'avoit en- 
.traîné , les plus renommés d'entre les historiens 
et les philosophes napolitains. Leurs écrits qu'il 
a eu grand soin de citer, lui ont fourni des ren- 
^ignemens très— utiles. D'après tous ceux qu'il a 
puisés dans une source si pure , il paroît certain 
que , dès la fin du seizième siècle , on avoit en- 
trepris des fouilles à l'endroit où , vers le mi- 
Ueu du siècle dernier , on a découvert les an- 
tiquités précieuses du Muséum de P6rtici. Mais 
«lies furent bientôt interrompues et ensevelies 
dans l'oubli , quoiqu'elles eussent récompensé 
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les premiers efforts d'un seèle trop peu cons- 
tant , et qui n'a pu se réveiller qu'au bout de 
cent cinquante années ». 



J'ai cru ne pouToir mieux terminer ces oIv< 
serrations que par celles de M. l'abbé Zarillo ; 
c'est agrandir le domaine littéraire de son 
pays , que de l'enrichir des productions étran- 
gères. 

A Pari», ce i5 rendémi»lre-an.X.. 

L'Editeur des Lettres de l'abbé Barthé- 
lémy sur l'Italie , à M. l'^abbé ZariLlOj 
Garde des médailles de la Cour de Naplea^ 
et Académicien d' Herculanum. 

« MoNSlEITRy 

D Tout ce qui traite d'Hercuranum , de Por- 
tîci , de Pompéia , doit vous intéresser plus que 
tout autre ; les richesses de ces trésors d'anti- 
quités vous appartiennent , pour ainsi dire , si 
ce n'est comme un bien de famille , du moins 
comme une acquisition personnelle que vous 
devez à vos travaux , et à la place honorable 
que vous avez occupée pendant si long-temps. 

D M. l'abbé Bartbelemy ne vit Herculaoum 
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- et Portîcî qu'en 1756, Deptifs cette époque oif 
a iàit des âécouvertes importantes : je tous 
adresse les relations qu'il envoya an oomte de 
CayloBf concernant ces antiquités. Dans on 
aperçu trop rapide y il put lui échapper quel- 
ques erreurs , et sur-tout des omissions qu'on 
doit plutôt attribuer à l'époque de ses observa- 
tions qu'i ses propres connoissancea. Veuilles 
bien, monsieur, remplir les lacunes et rectifier 
les passages qui ne vous parohroient point 
exacts. M. Bartbelemy étoît votre ami et votre 
correspondant : yos observations , placées à 
dAé des siennes , donneront un nouveau degré 
d'intérêt à cet Ouvrage ; et moi , mousisiu: , je 
bénirai toute ma vie l'heureux moment où yous 
m'avez permis d'abuser de votre amitié , et de 
présenter ou public l'association des huuiùcs 

■ de deux savaos aussi recommandables par les 
qualités du cœnr que par celles de l'esprit et da 
génie. 

]) J'ai l'honneur , etc. 

» SÉRIBTtI». 



La réponse en italîeti de M. l'abbi ZarUh 
étant uno des pièces de cftieeueil-lés plus in- 



D,o,l.«Jhy Google 



portantes , je vais la traduire Kttéraliement en 
français , et je tJicherai de n'omettre que lea 
choses trop flatteuses qui me concernent. 

« Mon ami ^ j& tous remercie , autant qu'il 
est en mon pouvoir, de votre lettre du 1 8 de 
ce mois, et du plaisirquevous m'avez procuré, 
en me communiquant , avant leur publication , 
les lettres as mon ami Barthélémy, où se trou- 
vent des notes précieuses sur le voyage de c»- 
savant antiquaire en Italie. Ce plaisir a été pour 
moi d'autant plus grand , qu'il m'a rappelé IS 
souvenir d'un homme profond dans les eon- 
noissances philologiques et relatives aux anti- 
quités , que j'ai eu I^onneur de recevoir sou- 
vent à Naples , et à qui je fis présent de quelques 
médailles alors inédites , et publiées depuis 
cette époque par MM. Pelleriri , Hunter , 
Eckel , et par le prince de Torremuzza , telles 
que les deux grecques d' Alésa de Sicile , avec 
ces mots : aaaisas atx. î et une autre étrusque 
de Nuceria Alfateme, sin: un chien lévrier.. 
Cette médaille , suivant Pellérin qui l'a publié» 
après le don que j'en avois fait à Barthélémy , 
avoit été gravée dans un temps auquel on ne con- 
noissoit pas encore la langue grecque : on trouve- 
dans le même idiome beaucoup d'autres n.^ 
dailles de Nuceria ÂHateme. 



no,-.«jhyGoO';lc 



( '^) 

•» Ce qui ne m'a pas moins flatté , c'est qvw 
M. Barthélémy , dans ses Lettres , est un de ces 
français rares qui a rendu justice à la littérature 
italiemie , et qu'il y a bien caractérisé le mé- 
rite de quelques hommes respectables , tels que 
le chanoine Mazzochi , mon parent et mon 
miûtre , monseigneur Bottari , monseigneur 
Antonelli qui devint par la suite cardinal , le P. 
Facciaudi , le chanoine Pratillo , le F. Corsini , 
général des écoles-pies , qui tous ont été mes 
amis intimes et mes correspondans. 

M Mais puisque vous m'avez invité, mon cher 
ami , à TOUS déclarer avec sincérité si j'ai trouvé 
dans ces Lettres quelques passages qui méritent 
des éclaircifisemens , je vous dirai , au sujet des 
détails que M. Barthélémy donne dans sa XUT 
liettre datée de Rome , le a février 1766 , sur 
le nombre des manuscrits , des peintures , des 
statues f des têtes , des bustes , des vases , des 
candélabres , que leur nombre s'est augmenté, 
depuis cette époque , ici du double , )à du 
triple, et dans plusieurs de ces objets , du qua- 
druple. 

» En parlant des tableaux qu'il a considérés, 
non relativement à l'art , mais par rapport à la 
littérature , il dit qu'il a trouvé des choses in- 
téressantes , et particulièrement deux tableaux . 
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représentant deux sacrifices égyptiens dont il 
fait parfaitement la description , détaillant exac- 
tement les figures , les vétemens des prêtres et 
des assistans , les sphinx , les oiseaux Ibis et 
toutes les autres parties de ces tableaux. Cette 
description et ce jugement favorable m'ont 
fait un grand plaisir ; les deux tableaux sont 
expliqués dans le premier volume des pein- 
tures d'Herculanum , vers la fin. Je fus spé- 
cialement chargé de ce travail lors des premières 
sessions de l'académie d'Herculanum , et mon 
amour-propre n'a pas été peu flatté de trouver 
dans mon ami Barthélémy le même sentiment 
que le mien. 

» Dans la même Lettre ( page 85 ) il parle 
de la perfection des deux figures équestres de 
INonius sur le marbre , et dit que la mieux 
conservée paroît le disputer au Marc-Aurèle 
du Capitole. II ajoute que Guiard lui donnoit 
la préférence f et moi , j'ajoute qu'il avoit rai- 
son. Quand Charles III , roi d'Espagne , parlit 
de Naples » les représentans de cette cité ar- 
rêtèrent qu'il lui seroit élevé une statue équestre 
de bronze sur la place du Saint-Esprit , pour 
marquer sa reconnoissance des grands bienfaits 
qu'elle avoit reçus de ce monarque durant sou 
règne paternel. Soiis Ferdinand son successeur. 
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on invita les académidens d*HerciiIanani i 
présenter un dessin pour cette statue. Hona 
examinâmes divers dessins de statues équestres 
antiques et modernes , qu'on regardoit comme 
les plu» parfaites : de concert avec les meilleur» 
artistes , nous jugeâmes que celle de Nonins 
Balbus Femportoit sur toutes , et spécialement 
sur celle de Marc-Aurèle au Capitole , à laquelle 
on pouvoit reprocher quelques débuts que la 
nôtre n'avoit point 

«Vers la fin de la page 84, oii il parle des 'di- 
vers instnunnis de cuisine et d'autres chose» 
découvertes dans les fouilles dlïaïïulanam y il 
dit avec raison , qu'à leur simple inspection ^ 
il falloit créer nn nouveau système , et rejeter 
dans la classe des choses nécessaires à, l'osag» 
de la vie civile presque tous les instrumens que 
te torrent des antiquaires consacroit au culte 
des dieux. En efièt , on trouva la plupart de ces- 
instrumens dans des lieux consacrés à la cui- 
sine , d'où on les transporta au Musée d'Her- 
culanum à Portici , où l'on construisit m» 
grande salle de cuisin», pour les ranger chacun 
suivant leur destination. 

» MM. du Theil et Biancourt me permet- 
tront de leur observer ici , que les quatre urne» 
de Terre ^ trouvées dernièrement près de la 
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petite Tille d'Azai-le-Rideau , sur la rive gauche 
de l'Indre , auxqnelles ils oat donné le nom 
A'urnes lacrymatoires , doivent être mises , 
snÎTant l'expression de Barthélémy , dans la 
classé des ustensiles nécessaires pour les bains. 
Ce qui leur fait refuser le nom de lacryma-^ 
toires , c'est que , dans tous les lieux consa- 
crés aux bains , on a toujours trouvé de ceà 
petites fioles de verre mêlées à d'autres vases 
pour les parfums, pour l'huile on antres choses 
à l'usage des bains , chez le» anciens. C'est donc 
à cette clasAe qu'appartiennent ces urnes tout 
récemment découTertes , et l'on doit renoncer 
à l'opinion invraisemblable qu'elles aient jamais 
servi à recueillir les larmes des pleureurs , de 
la famille , des pre fiches et de beaucoup d'autres 
qai accompagnoient les morts au tombeau. 

» Page 85 , après avoir parlé de divers bi- 
joiix en or , il annonce plusieurs bracelets. S'il 
entend parler de bracelets de grenat , de corail 
ou d'autres matières avec de petites boucles 
d'or , il a raison ; sinon , c'est une erreor de 
mon respectable ami : on n'a trouvé , dans le» 
fouilles dlïerculanum et de Pompéia , de bn>* 
celets d'une cea'taîne grandeur , on tout en or y 
que ceux qui sont maintenant au Mosée national 
dfi France , et qu'on découvrit dan» la fouillé 
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faite à Pompéia, pour le compte de la, répu- 
blique française , sous ma direction et par ordro 
de CliBinpîonDet , général en chef de l'armée 
d'Italie. Cette découverte se fit dans une bou- 
tique de la principale rue de cette ville. On y 
troura aussi les squelettes de quatre malheu- 
reuses dames , qui peut-^tre s'y étoient réfu- 
giées pour se dérober aux laves et à la pluie 
de cailloux ( lapilli } qui couvrirent Pompéia. 
Elles portoient avec elles tous leurs bijoux, leur» 
bracelets , leurs boucles d'oreilles , leurs an- 
neaux et le peu qu'elles avoient eu monnoie 
d'or , d'ai^nt et de cuivre. La même boutique 
renfermoit ces antiquités , qu'on a transportées 
au Musée de France. > 

(i beaucoup de médailles en argent et en 
bronze^ ditBarthelemy(p. 87),, rienderarei 
une au deux médailles en or communes ». A 
<;ette époque il avoit raison ; jusqu'alors il ne 
s'en étoit point trouvé d'autres , et on n'avoit 
fouillé qu'une petite partie de la ville d'Hercu- 
lanum , ainsi qu'il le dit j mais peu de temps 
après , on découvrit beaucoup de médailles et 
d'une extrême rareté. En or , outre celles de 
Vitellius , d'Othon et de Galba , qui sont très-; 
estimées , parmi celles des douze Césars , il 
«ufiit de citer le médaillon d'Auguste , encore 
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inédit , qtie nous publiâmes pour )a premièift 
fois dans la Préface du second rolume des An- 
tiquités d'Herculanum , arec sa forme , son 
poids , sa fîgure , sa légende. Quant aux mé» 
daiUes de bronze de première forme y outre 
plusieurs représentant des allocutions de Galba, 
et d'autres avec ces chiflfres et cette lettre ini- 
tiale XL. R. Quadragesimœ Remissœ j on en 
découvrit une avec ces mots : Hispania Clunia, 
Sulpitia, qui est bien plus rare que les autres. 
Sur les médailles de Néron , on trouva des al- 
locutions , des congiaires faits par l'empereur, 
des ports d'Ostie ; sur le F'espasien , on lisoit : 
RoMA rbsurgbs et Aosertori libertatis pu- 
blics } et enfin , sur le Titus , on remarquoït 
plusieurs congiaires. Toutes ces médailles ayant 
été décrites et étant doubles , j'en demandai au 
Musée d'Herculanum , et j'en obtins avec l'a- 
grément du roi , pour former un supplément 
d'une seconde suite au Musée Famésien de Ca- 
p6-di-Monte , à l'exception de la médaille de 
Galba , avec ces mots : Hispania Clunia Sul^ 
pitia , et d'une autre médaille d'Auguste de 
première forme , avec les têtes de Caius et Lu- 
cins au revers ; médaille fort rare. 

» Dans la Lettre XVIII du 9 mars 1756, où, 
\ ft'agit d'une arentnre qae M. Barthélémy ap- 
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peïle un doel avec Nicolo Ciampinelli, lieote- 
naot des grenadiers au ré^ment de Royal- 
Naples , au sujet d'une inscription concernant 
l'amphithéâtre de Capoue , que ce militaire ne 
lui permit point de copier y il est bon de sa- 
voir que cette inscription est le fameux frag- 
ment qu'on trouva près de cet amphithéâtre à 
Sainte-Marie ^ où étoit l'ancienne ville de Ca- 
poue j et ce fragment , qui est la partie du mi- 
lieu de l'inscription qui se trouvoit sur la prinr 
cîpale porte de l'amphithéâtre , fut le sujet du 
premier ouvrage du très-savant chanoine Max- 
zochi, intitulé : De jimphilJieatro Campano. 
n étoit natif de Sainte- Marie de Capoue: 
d'abord il parvînt a compléter l'inscription des 
deux côtés, et ensuite il composa son ouvrage , 
où l'on voit les marques de l'antique fragment 
avec les supplémens de l'auteur j il a pour titre: 
^lexiiSymmachi Mazzochii ,metropolitœuB 
£CclesicB Campanœ canonici theologi , in ma- 
tilum Campani amphitheatri iitulUm aUaaque 
nonnuUas Campanaa inacriptioTies commen- 
tarius. Voici l'îoscriptloQ ^.si elle n'est point 
présente à votre mémoire \. 

* Noua avoiu d'ibord figura le fragment, tel qn'U 
ëtoit, et lunu avons enniite prësenté; l'injcription réiii- 
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IA.FELIX.AV 
FECIT 

lANVSAV 
T. COLVMNAS. AD 
IVS. HADRÏANV 
S. PIVS. DBDICAVI 

COLONIA IVLIA. FELIX. AVGVSTA. CAPVA 

FECIT 

DIVVS. HADHIANVS. AVG. RESTOTI 

IMAGINES. ET. COLVMNAS. ADDI. IVSSIT 

ÏMP. CAES. T. AELIVS. HADRI ANVS. ANTONINVS 

AVGVSTVS. PIVS. DEDXCAVrr. 

y> M. Bardielemy parle , dans sa XX* I<ettre , 
de l'établiBsenient de l'académie d'HerculBniun 
et de seize niembres qui la composoient , ayant 
M. BaJiaTdi à la tête. II est bop de savoir que la 

. nombre de ces académiciens fut d'abord de 
quinze , et qu'il se conserva toujours tel , même 

. après le rétablissement de cette académie qui^ 
pendant long- temps t avoit gardé le silence , 
et dont les membres avoient été réduits à quatre ; ■ 
alors elle n'eut plus i sa tête M. Baïardi : au 
contraire , elle n'avoit précisément été formée 
que pour l'écarter et lui interdire l'explication 
des monumens d'Herculaniui). 



Dioii ..ci hy Google 



(504) 
u Quant au manuscrit de Fhîlodème sur la 
musique, le chanoine Mazzochi ne donna qu'un 
extrait de ce manuscrit -à h. cour de Naples , 
pour l'intelligeoce du roi Charles. Les Mé- 
moires sur la ville et les découvertes d'Hercu- 
lanum , sur la forme des manuscrits , et sur 
celui de Fhîlodème , ne furent mis au jour 
qu'après le rétablissement de l'académie sous 
le ministère de Caracciolo , avec la Traduction 
latine et un Supplément aux lacunes du texte 
grec , en un volume à part , à la suite du Et* 
sur les monumens d'Herculanum , contenant 
les lampes j les candélabres. Les deux belles 
Planches concernant le Vésuve , qui dévoient 
' précéder ce Supplément, font partie des Plan- 
ches d'Herculanum , que des napolitains réfu- 
giés ont présentées au respectable gouveme- 
jnent français. 

» Voilà les foibles observations ' que j'ai pa 
feire sur les Lettres que vous m*avez commu- 
niquées : au reste , si quidnoviati rectiùè istis , 
candidus imperti. Je vous etiibrasse de tout m^n 
cœur', et suis avec un inviolable attachement 
)iMAthi\8 Zarillo». 
> La réponse de M. Zarillo renferme dans l'oHgiiuI 
quelques autres détails sur les fausses peiiitures^ ils 
troaTCTont leur pUce plus Ixts. ( Not» de VÈdiitur. ) 
J'aurois 
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J^aurois pu rapporter ici uh es:tFail: àe k 
relation du président de Brosses , au sujet 
de la découverte des rtionumens d'HercuIanum j 
elle est d'autant plus piquante, que c'est unô 
des premières , et que le jtigeaieiit de ce savant 
académicien a devancé tot^ ce qu'on a dit par 
la suite de plus taisonnablô sur ces lumee; ma& 
cette relation a paru, il y a trois ans , dans le» 
Lettres de M. de Brosses sur l'Italie '. 

Le président avoit joui d'un «Tantage trée^ 
rarement accordé aux étrangers : grâce m M. 1« 
clieralier Venuti , antiquaire du roi de Na^es ^ 
' il aroit pu parcourir à son aise les dÎTerses ■A'- 
tîquités dont il rendît compte dans un Mémoire 
qu'il envoya à l'académie royale des iuscrip'^ 
tions et belles-lettre». Mais le Mémoire le pi» 
intéreseuit de cet académicien , du moins k 
moa avis , c'est celui qu^il adressa à M. de 
fiuffon , Nir les causes qui ont fait ensevelir ^ 
sous les ruiftes du Vésuve les villes du rivage 
de la Campanie. 

> Cet Ouvrage est en trois volumes. On le trouve aU 
d^6t(1e librairie, me 4e laFeailIade, a", i , près U 
pUcB dsB Victoire» < 



no," .«jhy Google- 



( So6 ) 



N». V. 

Voici la notice qui m'a été donnée^ au mo- 
tnent de Timpression de cet Ouvrage , par deux 
Napolitains sur les travaux littéraires de Maz- 

« Mazzochi peut être regardé comme un des 
principaux omemens littéraires du dix -hui- 
tième siècle, n naquit t vers l'au 1690, de 
très-bonne famille , et it reçut une éducation 
proportionnée à. son rang. D profita de ces 
avantages dès son enfance , tant du cfttê des 
lumières de l'esprit que des qualités du coeur» 
et il en fit , pendant toute sa vie , un usage si 
utile pour la société , qu'il s'attira Pestime tou- 
jours croissante de ses parens , de ses compa- 
gnons d'études » et de tontes les classes. Ayant 
embrassé l'ordre ecclésiastique , il ne tfirda pai 
long-temps à mériter d'être agrégé parmi les 
chanoines de la cathédrale de Capoue. Son mé- 
' rite éminent le fit ensuite appeler parmi ceux 
de la capitale à l'archevêché. Son amour pour 
la tranquillité lui fit refuser des chaires épisco- 
poles qu'on lui ofiroit. 



n™-AxjhyGt)Oj^le 



( So? ) 

» Lorsque le bienfaisant Charles III , le Ti*-* 
jan de Naples et de l'Espagne , voulut ét&blif 
une académie des saVans , pour expliquer lea 
antiquités qu'on découvroit aux fouilles d'Her- 
culanum ^ il fut nommé le premier. H fut en 
même temps élu professeur d'hébreu et de 
toutes les langues anciennes orientales à la 
grande université, 

» Ses travaux littéraires se Cornent , k la 
vérité , à la seule antiquité ; mais il l'a traitée 
avec tant de profondeur , de solidité et d'éten- 
due , qu'on peut le regarder , sinon comme ' 
su[rérieur à tous ses devanciers dans cette par-r 
tie , du moins comme l'égal de ceux qui ont 
le mieux écrit. Ses opinions , ses assertions , et 
on peut ajouter , ses découvertes , sont tou- 
jours appuyées par les autorités les plus incon- 
testables du premier ordre, 

» Parmi ses nombreux ouvrages , le plus clas- 
sique est le Commentaire latin sur les grandes 
Tables législatives en grec dorique et en bronze, 
retrouvées par des agriculteurs dans ,1'euceinte 
d'Héraclée , patrie de Zeuxis , dan« la grande 
Grèce, La première de ces tables passa par 
achat à Rome, de là en Angleterre.' Divers, 
savans s'exercèrent à la couunenter : la seconde 
. ayant été découverte , les Anglais cédèrent la 
V a 
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pmtti^ BU ministre dn roi Charles à Lond res , 
vers te milien du sièete dernier , pour être jointe 
à sa coinpagne ; dles furent placées visibles et 
lisibles pdT tons In savans d^Ënrope , an Mu- 
kéum d'HercaT&num. Cest dans cet état que 
Mftzzochi entreprit et acheva sort Commentaire 
injhlio , dont i! y a plusieurs exemplaires à 
Paris et dans toute l'Europe. 

» Ce grand homme est mort, généralement 
Jregretté, à Sa ans , en 1773 : il avoit perdu 
l'usage de l'ouie. Ses disciples les plus célèbres 
ont été Martorelli , très - ingénieuï dans ses 
recherches, mort en 1777, et Ignarra, qui lui 
a succédé dans la chaire de l'nïiîversité. Le roi 
Charles l'eut toujours en rénératiou , de façon 
qu'après son passage en Espagne , ayant appris 
ton décès y il fît donner par le roi actuel son 
£ls , à Naples , une place de juge et le titre de 
marquis à son neveu Mazzochi , mort il y a 
quelque* armées, regretté aussi de tout le monde 
]^ur son intégrité et son savoir. Le grand Bar- 
man» d'Amsterdam et tous les savons de l'Eu' 
Tope ont fait beaucoup de cas du grand Maz- 
zochi. Le marquis Tânucci , toscan , ministre 
^ premier mérite à Naples , lui accorda l'ds- 
tlme la phis distinguée, et s'attira lui-mémo 
St Ténératilïn lor plus profonde et les regretr 
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universels , encpre durabifss apxès sa mùit . 
ep 1784. 

» Quand racadéoùe âesinscriptionset IkIIcs- 
lettres eut reçu le commentaire de Maxzocbi 
sur les Tables d'Héraclès, leBaau, Musécnâ- 
taire perpétuel , îat chargé de ^^ ittnercift et 
de lui annoncer combiçin ra£adéjniÇ-*@ i^ilicîtisit 
de l'avoir poux eoirequuidant. Je j^^ilUip as 
LiettreiiI'aprèal'org^ntd«()piép«ri'ftUt^éZanUi), 
neveu, dq HtfazKocbi. EUe doi^nera d'diUfturs uae^ 
idéedu,s^le.acadéj»iquç(Jfl.temps,, etdePélâ- ' 
gançs aliondante, mais^wt p^ manjq^ peut- 
être« de ce «ar&at,poèt&.. 

f^iro ctàrissi/no Mjzkocnïh , fU'et^ûiitanœ 
Bcclesiœ CaTtonicû i Carolu^ LE Sèaû , 
l^gïtX înscripîionum et tlumaniorumlJft' 
terariihi Jlcademiœ Scriba perpétuas. ' 

« Ds|£oî BDiDÎDe ^aiiBsago qaâm payaoBi 
asplnsilaBS et Beàdctniifc^naatigè tus^èetteièb.' 
IllftpiKd&TÙaimttnpinii'df HeiBslieaaifaifei'Xk- 
bulis maxima onn VfidiipliBltB uiwytuoi èalvitt 
înler prseeipuos bibliotheeae suse .thesaurc» ita 
collocavit^ ut omnium Quorum mauîbus assidue 
tereretur. Me quidem' statim jussit sues iSbi 
^atiHB»i«6â«tis'8lg«dfimi«iwlitteri>qâil»usy 
^^loàtopratt nuitm« tEuato. gwâect , ^usnttiùr- 
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que ipsa sibi gratalaretur te sibi sociura atUct- 
TÙse certioT fieres. 

u Hoc mihi demandatum officioni ne protînus 
adimplerem £M;it ipsa admiratio operîs^ quod, 
aimul atque attigi , ita me suis detinmt illece- 
bris y id ut e manibus dimittere haad potneriin » 
quin totum qoantumcumqiie est y perlegerim , 
heuBerim animo , menti infixerim , et me lar- 
gissimo multiplicis doctrinse flimiine prolaerim. 
Ne apicem quidem unum preetermisi : quàm 
toria omnia , quàm recondita , quàm apte e 
purissîmis antiquitatis deprompta footibus > 
quàm eleganti scribendi gmere explicata ! quot 
enodati Teteruin scriptorum loci ! quot solutse 
difficultates ^ quœ CBEdip^m desiderabant ! quàm 
non levi manu tractata omnia ! Sed penitus in 
intima rerum viscera descensuw est ; ad haec 
nihil arragantiœ , supercilii nihi! ; omnia ita 
siniplici tenore pittflount , ut ipsa se eiuditîa 
diiBimulaTe velle videafur, Q tabulas eeneas auro 
contra non earaa Iquibna pretii quantum e dofr> 
tisBÙqiâ cQmmwtationibus accessit E 

Qnale mantis addont ebori décos, aut abi QtLva 
Argeatum PariiU'Tè lapis Gircumda.tup &uro. 

A Nobje quidem onuùbos, qee xainimè tanv 
Bùùa mibi antiquitat^ cupiditate fUgranti pei- 
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mcijestuiii accidit, quod te tptiiuEUiropœlitteT' 
FBrîse miraculum propiùs intueri , tuo alloqnîo 
{rui , ex illo ineshausto oiniiis eruditionis fonte 
quotidie haurire non liceat 

B Vive toi^os in onnos , vît omni doctTin& 
cumulatissinie ; Europam nostram diu iSuatres 
ïngenii tui lumniîbus ; enie nobi» ex doctis Her- 
ciU^ni cineribud consepultos tôt scriptoruni 
egreglomm mânes j hisutTita, ut spirituB rer 
deat , TÏtâ txtk opua est } itenuQ illi si quà vis ta 
fSrtï laperet, fortasse moFerentur. Nos vero tibi 
antiquitatis studio pêne c<^atos, virtutum tua- 
rum amore fratres y vsneratione filios redamam 
-relis y atque ut te in oeulis penitus , ita nos bv 
în sina tuo complexuque accipias. Vale ». 

Lntttia Tuiâonm, 17 kalend. ottobik tjSi^- 
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N«. Vi. 

C.'EtiT ainsi que Barthélémy raconte dans ses 
notes s* première entrevue avec Bûardl ; 

< Vaste et infWtigable ctHnpilateiir , respacta- 
Us p*r les qualités d« coeur, rectootable par 
s« mémoire à ceux- qui entfepmtoieDt de l*é- 
. eittitfr on de )ft lire , Beiwrdi avcât caltrrë 
toate» les espèces de Uttératnre-, ek tntnsporté 
dMii M tête un «mas énorme, inlerme, de can- 
iMiSfianoes qui s*eB écïrappoteiif aree confu- 
âitm. 11 préJoda par le Cbtalf^ue gétiérsi des 
inonimieDs coBscrvés à Porticj, en un volume 
in-foUiH et cOBiBole» gnviuet «pu dévoient 
les représenter n'étaient pas encore prêtes y 
il obtint du roi la permissioii de placer, à Ja 
tête du grand Conunentaire , une Préfece des- 
tinée à nous instruire de l'époque , des suites et 
de l'utilité des fouilles d'Herculanum : il en pu- 
blia le commencement en sept volumes in-^*, ) 
sans avoir entamé son sujet. 

» Je vais exposer sa méthode pour guider 
ceux qui seroieut tentés de l'imiier. L'inier- 
prète des monumens doit faire connoître leurs 
proportions j mais quelles mesures doit-il 
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employer? de-là une longue incursion snr les 
mesures des Assyriens, des Babyloniens , des 
Perses, des Grecs, des Romains; les momi- 
mens furent tirés, la plupart , des ruines dl^iv 
culastini. Ce nom, le même que celui d'Héra" 
ç\ée , fut donné à .{^usieurft Tilles i il faat donc 
-parler de toutes ces villes : incursion dans les 
champs de la géographie oncieime. Herculantu» 
fut fondé par Hercule ; mais on connoit plu- 
sieurs héros de ce nom, leTyrien,rKgyptieD, 
le Grec, etc. II faut donc les scnvre dans leurs 
expéditions, et détmuiner celui auquel notre 
Herculanutn doit son ongine : incùrnon dans 
leR champs de lamyt^logie. ■ 

» On sent bien que de paù!illes nécherches 
evroient Salement conduit l'auteur jutqu'àn 
doaaicme Tt^ome^ malhenreusiGBteat il fut prié 
Ae r'anréter en si beau chemin. , et, qnelquB 
temps aprés^ il rerint à Home où jra rallad toîb. 
Je lui deià^pdiii s'il 'fininiàt sa f réftcb ; il me 
Jrépontô (^'H l'avait suspendue , et c^ue , pour 
ise délasser « il 9*occupoit d'iin abrégà de l'Hi»- 
t<w% universelle, qu'il rmfenneroil en douie 
yolantet in-ta, et duia laquelle il préludevoât 
par la solution d'an problème des phts inipop- 
tftns pour l'astronomie et pour lltisteixe : c'était 
à& fiixer le ptùat du oidi oà Dieu p^ça le «olEàl 
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en forment le monde. Il venoit de découvrir ce 
point, et il me le montra sar un globe cé- 
leste. 

» J'ai peut - être trop parlé de mtHisign<H- 
Buoidi ; mais comme je n'écris que pour moi , 
et tout su plus pour quelques amia , )e veox 
esquisser cet homme , et me raconter à moi- 
même la première visite que je lai fis à Naples. 
Je le trouvai dons une grande salle : un rhiuns 
violent le retenoit sur un sopha dont l'aspect 
attestait les longs services ; il étoit couvert de 
vêlemens si antiques, qu'on les auroït pris pour 
les dépouilles de qaelqu'ancien habitant d'Her- 
culanum. II trarailloit dans ce moment avec 
son secrétaire. Je le priai de continuer, et m'as- 
sis au pied du sopha. Des moines de Calabre 
l'avoient consulté sur une hérésie qui commen- 
çoit à se répandre autour d'eux. Ils venoient 
d'apprendre qu'un certain Ct^mic soutenoït 
que la terre toumoit autour du soleiL a Qu» 
deviendra donc ce passage de l'Ecriture qui 
déclare la terre immobile , et ce Josué qui 
arrête le soleil , et puis le témoignage de nos 
sens? d'ailleurs, comment ne pas tomber, si 
nous sommes obligés pendant la nuit d'avoir k 
tête en bas »? Le prélat répondoit longuement 
et savamment à toutes ces questions ^ sauv^ 
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l^onneur des livres saints, exposoit les loix de 
la gravitation, s*élevoît contre l'imposture de 
nos sens , et finisBoit par conseiller aux moines 
de ne pa« troubler les cendres de Copernic 
depuis si long-temps refroidies , et de dormir 
aussi trauquillem^t qu'ils l'âToient fait jus- 
qu'alors. 

» Sa réponse finie, il me réitéra ses exca- 
ses ; et je lui dis qu'étant envoyé en ItaUe par 
le roi de France, pour la recherche des mé- 
dailles qui manquoient à son cabinet dont j'avois 
la garde , j'ajouterois à ce devoir celui d'y con- 
noitre les saVans les plus distingiiés. U ôta son 
bomiet , redoubla de politesses , toussa long- 
temps , et me demanda k' permission de me 
présenter la signera Maria'Laura, son ancienne 
aoiie, dont les vertus égaloient les lumières et 
les talens, qui sàvoit le latin, le grec et l'hé^ 
-breu, qni dessiecit et peignoit comme Âpelle, 
jouoit de la lyre, comme Oirphée , et brodwt 
aussi bien que les'fiUes de Minée. Léloge da- 
roit encore quand la sîgnora Maria Lanra parut; 
elle pouvoit avojr de soixante à soixante-cinq 
ans f l\n de soixante-cinq à soixante-dix. ' 

» Dans le cQurant de la conversation , il m'as- 
sura qu'il descendoit du chevalier Bsiiard, et 
qu'il étoit i'rançais , non - seulement de' nais^ 
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Btaux , mai» oicxire d'melination. H se pliù^nit 
«isnite de ta iiunière dont on condoisoit les 
tntraux d'HerculuuuB » de I« négligence des 
minutres à l'égard des aianuscrits , de la jalousie 
qu'excitait contre lui le traîtentent honorable 
qu'il recevoit au rt». Je ne sais par quel hasard 
je citai M. le comte de Caylus : aussitôt il s'écrie: 
<t Quoi ! vouH oonnoiKGa fH. de Caylus l c'est 
moabooainiEooiitea,S)giioiti Jjajara:ceM.de 
Ct^liis est' un des plus grands eeî^oeurs de 
Fnmce, un des phis saTaiH-hommes da monde; 
c'est lui qui préside toutes les académies de P»- 
ris, qui protestons les arts; il sait toat, il écrit 
eur tout { ses oarragea êoiA l'admiration de 
toute l'Europe ». Et tout da suite s'adressant k 
moi, il me dit en fiaaçûa : ((-Qu'a-^41 £ut le 
Caylous ? je n*ai jamais rien tou dB làui ». Et 
aans attendre ma réponse, il sonna, et se fit 
apporter un* grande boite tonte pleine de pa- 
piers ; c'étoit Je recueil de ses poésies latînes. Q 
me proposa. d'en entendra. un.' morcean : «j'en 
aeroisran, bii dis-je^ niaid.,Mni0a8ignoE, Vous 
tousses beaucoup ». Il me répondit qu'ti sacri- 
, fîeroit tout au pkîair de me procurer quelqœ 
anm^semmitf at dans cette Tiie ^ il cboûit une 
pièce intitulée : Dasenptiàn. tmatairtifue du 
Cerveau^ OÙ^ que la. matièis A'ÉïBÔi bssck. 



uy Google 



( !i7 > 
ifrangère , les Italiens prononcent le latid d'un© 
manière si différente de la nôtre, que le charme 
de ses vers ne venoît pas jusqu'à moi. Maria 
Laura qui s'en aperçut, Fintorrompit vers le 
ceotièflie venra; et lui ayant représenté qa'mt 
si beau «ijet deroit être médhé pour être bim 
lenti, elle lui proposa de liro sa Pohtaine de 
Trevi. « Madame a raison, ne dib*S; tou« re» 
œz dq Kome, vous arez plus d'ime fois admiré 
cette bcdle fontaine : j'y étois qnwad on la dé^ 
, couvrit } l'eeatro poetieo s'empart de ntbi , et 
JB le r^andis à grands flota sur la -pièce sui- 
vante ». J'«us beau loi dire : Monsignor, toq* 
toBstjes beaucoup; il fidlut l'écouter, «to». 
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N". VII. 

« J'ai tu RTec plaisir, dana la XV' Lettre, kî 
soupçon» de M. Barthélémy et du comte de 
Cayliis sur les peintures qu'on TeadroitàRoine 
pour des peintures d'Hercolanum, et ce qu'en 
avoit dit l'auteur d'Anacharsis à M. de la 
Condamine et au P. Contucci. Ce dernier , en ea 
qualité de cooserrateur et de directeur du Mo- 
sée du Cellése romain, et 8nr4tout en celle de 
jésuite , prétendait , en étalant ce grand nombre 
de fausses peintures , étaler la puissance jésoi- 
tique. En dépit de la sévérité de la cour de 
Naples envers quiconque avoit soustrait en au- 
cune manière le plus petit morceau d'antiquité , 
malgré la jiiste et noble envie qu'avoit le roi de 
Naples de tout conserver seulement pour son 
Musée, il s'enorgueillissoit d'avoir acquis tant 
de peintures antiques et tant d'autres monu- 
mens d'HercuIaniini ; mais , par la suite , Ift 
roi de Naples , Charles III, étant devenu nà 
d'Espagne, fit bien repentir lés jésuites de leur 
vanité. 

n Me trouvant un jour à Kome avec le prince 
de la Roccella, j'allai voir ce Musée; je parlai 
au P. Contucci avec bien plus de franchise, que 
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M. Bajilhelemy. Ce jésuite me montre non- 
eeulement ces fausses peintures^ mais encore 
des sistres', des lampes, des candélabres et 
d'autres pièce» de bronze , qu'il disoit sortis 
des fouilles dllerculaiium , m'insultant , moi ,le4 
académiciens mes confrères , et la cour de Na- 
ples elle-même. « Bt nous aussi , disoit -il , mal- 
gré tontes vos rigueurs , nous pouvons montrer 
dans notre Musée, des peintures et des bronzes 
dllerculanum.— Vous ne tarderez point , lui 
répondis-je , à reconnoitre le prix de ces pein- 
tures ( on travailloit alors à découvrir leur 
fabricateur); mais quant à ces. sistres et à ces 
bronzes , j'ose vous dire franchement aujour- 
d'hui, qu'ils sont encore' tout chauds du feu des 
forges romaines ; ils sentent encore le moderne 
vernis artificiel 1). 

» II est pai'lé de la fausseté de ces peintures 
dans la Préface du second l'omË des Monumens 
dlierculanum ; on en désigne l'auteur, Joseph 
Guerra, On y voit les moyens employés pour 
le découvrir , et comment la cour de Naples sd 
procura de ces peintures, pour les faire voir 
aux emdteurs étrangers, en les comparant avec 
les véritables qu'on conserve au Musée dller- 
culanum i Portici. Je racontai cette histoire 
auxconservateurs du Muséum national, où l'on 
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jaumirCj comme une peinture onàeime à'Bet- 
culanum , un morceau d'enduit , avec une fi- 
gure de Mars ou d'an guerrier; mais aux y«ix 
de quiconque connoit les véritableg, ce n'est 
qu'une œuvre de Guerra , acquise par le comte 
de Caylns ou par l'abbé Barthélémy , ^ui è'a- 
perçurent bientôt de l'imposture , et en firent 
l'aveu tel qu'il se trouve dans cette lettre ; et 
j'ai beaucoup ri, en lisant les plaisanteries que 
faisoit M. Barthélémy au sujet de ce faussaire, 
qui, pour mieux tromper les acheteurs, disrât 
à chacun d'eux : Oeat le de?7iier ■». 

(Traduit de la Lettre originale de JE. 
l'abbé Zarillo.) 

Le P. Facciaudi détaille plus amplement 
l'histoire des fausses .peinture» de Guerra, 
dans une Lettre au comte de Cayhis, dont j'ai 
l'original italien sous mes yeux, et dont je vais 
traduire les passages les plus intéressans. 

« J'ai tant vu, tant étudié les peintures de 
Guerra , que je puis en juger savamment j et 
quant aux deux dont vous m'avez envoyé le» 
dessins , je vous assure qu'elles sont de sa com- 
position ; je l'assure pour les avoir vues avant 
qu'elles ne partissent de Rome. Cette école ra 'a 
coûté 
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.coûté cher; mais enfin j'ai appris à découTrk 
l'imposture. 

n Je désirerois que vous missiez au jour une 
de ces peintures , celle qui est la plus par- 
faite et qui porte tous les caractères des com- 
positions de Guerra : dans trente ans d'ici , on 
ne connoîira plus cette charlatanerie , on igno- 
rera combien de personnes furent les dupe» 
de leur bonne foi , et, qui pis est, on consi- 
dérera ces peintures comme antiques. Il seroît 
à propos que cette histoire fût consignée dans 
quelque livre, pour avertir les gens de lettres 
de se tenir sur leurs gardes ; une histoire des 
imposteurs en ùàt d'antiquités, seroit utile et 
curieuse , en commençant par ceux du quin- 
zième et du seizième siècle. 

» Au commencement de ce siècle, ilyavoit 
à Venise un très-habile imposteur, donj; j'ai 
vu des inonnoies , des gravures , des inscrip- 
tions , des vases étrusques capables de tromper 
les plus profonds connoisseurs. Mon maîtra 
d'antiquités , le célèbre Apostolo-Zéno , ^voit 
plusieurs de ces antiquailles , et les montroit à 
ses disciples pour les habituer à distinguer l'an- 
tique d'avec le m.oderne. Cet homme avoit 
voyagé dans le Levant , d'où il ayoit rapporté 
plusieurs pièces antiques qu'il méloit adroite* ' 
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tnent avec celles de sa composition : il n'en 
mourut pas moins à l'hôpilal dans une extrême 
Indigence. L'abbéFacciolatim'a dit l'y avoir vu, 
et lui avoir entendu avouer qu^il ayoil trompé 
beaucoup de monde avec tes prétendues an- 
tiques. 

» Guerra en fait autant ; nifiis il ne veut pas 
en convenir. Je' vais vous raconter un fait in- 
contestable. Le roi de Naples ordonna , il y a 
dix-huit mois, au duo de Cerisano^ son mi- 
, nistre à Rome , de chercher deux de ces pein- 
tures modernes qu'on vendoit pour antiques, 
et d'en donner tout ce qu'on en dèmanderoit : 
tn outre il l'engageoit à. offrir une somme con- 
sidérable au peintre , pour qu'il certifiât qu'il 
en étojt l'auteur, attendu que le roi vouloit les 
placer dans son Musée à côté de celles d'Her- 
culammu. 

» Le duc mande Guerra : ctlui-ci lui présente 
les deux peintures , qu'il dit avoir été décou- 
vertes dans une ancienne grotte de la Campa- 
gne Romaine'. Le duc les prend et les envoie au 
roi ; mais il ne veut, point payer Guerra , s'il ne 
,veut point convenir d'en être l'auteur lui- 
même : rien ne peut lui arracher cet aveu, et 
îl ne reçoit point de paiement. Le duc, siir 
le point de retourner à Naples j dépose trois 
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cents écus environ dans une banque publique ^ 
pour payer cet artiste s'il Toiiloit avouer l'im- 
posture : mais il s'obstine à la cacher , et l'ar- 
gent reste en dépôt. 

u Guerra fait chaque jour des peintures de 
diverses grandeurs, selon le désir des acheteurs. 
Tout le monde le sait; mais lui, il soutient fer- 
mement qu'il les a trouvées hors de Rome dans 
des ruines qui sont à sa seule connoissance. 
Quand on lui objecte que les couleurs sentent 
encore l'huile , que le dessous en est encore 
frais, il a recours à deux stratagèmes, i". Il 
connoit l'art de mettre le tartre sur les peintu- 
res , de manière qu'il y paroît n^tre de lieux 
souterrains , ce que personne jusqu'ici n'a su 
faire; et il dit : (( Comment cela pourroit-il se 
faire, si la peinture étoit moderne »? a°. H 
"prend de la poudre faite avec l'émeril dont se 
servent les tailleurs de pierres dures : après l'a- 
voir humectée , il la répand sur la peinture , et 
rien ne se détache de la couleur. « Comment^ 
dit - il , ces couleurs pourroient - elles ainsi se 
maintenir , si elles étoient appliquées depuis 
peu de temps » ? C'est par de telles ruses qu'il 
cimente la fausseté de ces peintures : quelle 
. tfiarlatanerie I 

it Ajoutez à cela ç^ue, lorsqu'il' fait quelque 
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peÎDtare sut toile ^ il le fait assez mal , sans goût, 
gan» talens. Ce contraste confond tous ceux qui 
Teulent juger les peintures qu'il vend pour an- 
tiques, (c Les peintres, disent-ils , ont tous de5 
manières naturelles qu'ils conservent par-tout^ 
c'est ce qu'on ne trouve point dans ce que &it 
Guerra aux yeux de tout le monde ; ainsi donc 
les peintures à fresque ne peuvent être de sa 
composition ». A cela je réponds que c'est une 
ruse de plus de la part de cet artiste, pour 
mieux colorer son imposture qui seroit bientôt 
découverte, si l'on reconnoissolt le même style 
sur la toile et sur le mur. 

» J'ignore si le P. Contucci a a^ de bonne 
ou de mauvaise foi. D'abord il acheta et con- 
«erva une grande .quantité de ces peintures , et 
il les croyoit vraiment antiques ; par la suite, il 
les a revendues. Je n'oserois dire s'il est de 
moitié avec Guerra, ou s'il a été sa dupe; il 
ine paroit qu'im homme aussi instruit que ce 
jésuite , devoit se tenir en garde contre une 
charlatanerie dont Rome entière étoit con- 
vaincue. 

» Les Anglais et les Allemands ont été les 
victimes de leur crédulité , les AJlemauds siu^ 
tout. En 175.^, j'achetai une de ces peintures 
vingt-<:inq sequins , et je la donnai à la mar- 



hy Google 



(3.5) 
grave de Bareith , sœur du roi de Prusse , la- 
quelle étoit à Rome. Je priai le P. Contocci de 
m'en procurer une d'une grandeur déterminée , 
représentant un sujet héroïque arec plusieurs 
figures : dans huit jours il me la procura et me 
la donna pour antique ; mais ce n'étoit qu'une 
oeuvre de Guerra : je ne tardai point à m'en eott- 
vaincre », 

Gnerra n'étoit pas le seul qui faisoît , à cette , 
époque , un trafic de fausses peintures ; il ayoit 
pour concurrent Charles Gropalesi , orfèvre de 
Rome , qui vendit pour antique au P. Pacciaadi , 
un petit temple d'Antooin-Ie-Pieux, en argent, 
dont le travail étoit moderne. Il l'envoya au 
comte de Caylus , en le prévenant dé Timpos- ■ 
ture de l'artiste, qui d'ailleurs en étoit convenu. 
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Xja manière dont Barthélémy parle an comte 
de' Caylus de la Lettre latine du comte Rezzo- 
nico , inspire le désir de la connoitie } la voici 
telle que je l'ai trouvée en original : 



Nùbiliéaimo doctissimoque viro Chelusii 
ConUti, ^NTONIUS'J osnPH Contes à 
TuRSB Rezzohioi , s. p. D. 

(l Litterariœ ephenierides , quse ad manos tmm' 
iras Rochechovartii comitîs humanitate defe^ 
runtur ^ eruditi operis tui merainenint vîr 
clerisg. , quo sapientîss. commentariïs encaustâ- 
com opus ita persequerie, ut Plinii auctori» 
jncomparabilis mentein primus pervadens , ip- 
BÎus pictuTse rationem nostro saeculo indïcaveris ; 
unde nobiliss. ars, quasi ab inferis revocetur. 
JËlegans bujusce generis spécimen Ludovicte- 
Elisabeth cbristianissimi régis filiae , meique 
démenti dominée oblatum, bonos, doctosqoef 
omoes mirum in modum délecta vit ; ut debitum 
virtuti tuse encouûum, in Plinianis meis dis- 
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^uïaitioiiibus, baud prsetereundum censueriin, 
» Vellem hàc de caussâ quôd commeniarii 
tui ratioDem mihi enarrares ; Tel ipsum mitteres 
libellum , ut aptiore loco lui :piemoria cum 
honoris prœfatione ingeratnr. Quîd actums sim 
brcvibus accipe , vir clariss. , sunt apud me in 
ordînem digesta in utnimque Piinîum amplis- 
sîma. (.'omiuentaria ; iisque titulum feci : Dis- 
guiaitiones Plinianœ , in quitus de utriusque 
Plinii pattdâ , scriptis alque interpretilms 
ngilur. 

» Volumina sereniss. Delphîno dicantiir> 
jamqne hoininum manibus tererentiir , nisi 
FhUippus Aï-gelatus , qui hanc sibi provinciam 
axino. eiapso suscepcrat , ad plures ■vixdum 
cœpto opère transiîsset. Hâc de caussA optarem 
vigiUola& nostras , Lutetiee Parisiorum per scîen- 
tiss. aliquem fypographum cmlere; optarem- 
que,utîdipsius samptibus, meque altentûsimè 
operam , et castigatoris navante contingeret. 
Cur volumina lypographi potiùs , quâm aue- 
toris impensis excudenda desidero, ratio in 
proniptu est ; quod uempe mihi librarîum ager« 
minime concessum, neque quemquam honesto 
loco natum decere, cqmpertum habeo. 
. » Consilioriim meorum rationem probavit 
yillefontii abbas, cùm apud Colurmum elapss 
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«^toinno morai^etur, scripsitqne adProusfînni 
Ut Toluminibuà nostris cudendis facîlis accède- 
ret. Respondit biblîopola ge quidem Flinionas 
nostras disquûitiones editurum , ubi subscrip- 
torum societafifirmaretur, qu& impendii, et la- 
bonim fructus reciperet. Id minus décorum 
inibi yidebatuT, cùm serenîss. Lndovica-ËIisa^ 
beth a Delpbino fratre impetraverit, ut Volu- 
mina tonto princlpi dicarenturj idqae etiam 
litteris a nobîliari comité Eemel iterumque ad 
me datia, compertum habeo. Quâ de caiissà 
audeo f Tir clariss. , ad te incultà epistolâ pro- 
Vocare , diim Ângelus cornes Dtirinus in Galliam 
magnis tendens itjneribus, humaaitatem et sa- 
pientiam tuam inîhi non imâ vice commenda- 
verit : unde sperarem, quod Froustio in coBo- 
quium sumpto , illi operis ratitmem faveas 
explicare c&m id non omnino à Viliefontio 
peractum intelligom. 

. u Duubus Tolumînibus , quee folio quataor 
in partes complicato , triumque digitorum cras- 
situdine constant , Pliniaoœ disquisitiones coat- 
prehenduntur hâcce ratione : 

» 1. Delphini effigies; 

» a. MoDÎtum leotoribus ; 
' » 5. PUnii, Senioris imago e Museo nostra' 
destimpta. 
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» Lih, I. Senioris y Juniorisque Plinii tem- 
pora breviter enarrantur. Utriusque confusip a 
Sammonico Sereno, Macrobio, clironiciequo 
scriptoribus proluta exponitur; caiissas cur id 
accident, indagamus. His inter Comenses et ■ 
Veronenses de Senioris patrîa chronologico or- 
dinë , et omnes qui hac de re disputânmt^ bre- 
iriter recenaentur. 

» Lib. II. Nullom y^eronae Fliniorum fami- 
liam extitjese osteoditur adversùs Pantheum ^ 
Bufum , Sarainam , Fanvïnium , Polycarpum 
Palermuin , Scipionem Mafîêjum, 

u Lib. III. Comi illofitrem et moltiplicem 
Fliniotiun gentem , ante etiam naturalis hieto-r 
rice Gcriptoris tempora fuisse deraonstratur ; 
omiiesque in toto romano orbe Pliniorum me- 
xaoriœ recensentur; et praefectini illustria Pli- 
niorum elogia Genevae visenda, ubi primo 
versicnio legitur C. PLINIO. M. F. OVF. qaas 
ultimas notas ita leferendas post in&iitos igno- 
rant Bimardus , et cum illoMuratorius. Hos 
Plinios ad Comensem urbem ex tribu OVFen- 
tinâ spectasse comprobatur. 

» Lib. IV. Tabtdae PlinianBe ab anno Chriati 
primo usque ad i9o, quibua atriusque Plinii 
nativitas, etresgest8e,adCbriati,eerseru]garis, ' 
imperatonim , uibis conditsç , et cousulum an- 
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nos digerantur. Ostenditur chronologos omnes , 
fastorumque scriptorea in recensendis Christi , ' 
et urb. cond. annis erragse , cùm annus urb. 
conditae 753 , Christi anno primo respondeat. 
Scopulum unicus (quod ego sciam ) Ludovicos 
Muratorius vidit , et féliciter evasiL 

» Veterum testimonia de Plinio naturalis bis- 
toriae scriptore, Nempè Quintiliani , Plioii 3u- 
nioria, Comelii Taciti, Suetonii, Auli Gellii, 
Samraonici Sereni, Macrobii,Q. Aurelii Sjm- 
machi, Ausotiiî, Sen. Honorât! , Jonii Phîlar- 
girii, Diomedis, Prisciani, Tertulliani , Euse- 
bii', Hieronimi, Âugiutini, Tironii , Prosperi 
Aquitanj, Sidonii Apollinaris, BetlBe.etc. 

» Ldb. JT. Vita Plinii Senioris , quam aemo 
hactenus edidit. Haec loo et ampliùs paginas 
coinprehendetj ubi nihil nisi classicorum auo- 
toruni testiinonio iniiixuin afièrtur ; et infiniti 
errores optiiiiomm-codicura prœsidio in Qatu- 
rali hidtoriâ tolluntur. 

» Liib. VI. De tituio, ordine, divisione, et 
Ëde, quibus PHnius naturalem hisLoriam Tul- 
gavit. 

)i lÀh. VII. Naturalis historias caltimniato- 
res , et praesertim Gallius , Leonicenuâ , et Ver- 
derius rcfelluntur. 

» Lib. VIII. Prasfatio naturalis historise et 



Dioii ..ci hy Google 



(33,) 
celebri Florentino Hiccerdorutn ; Mediolanen- 
sibus, Guarinî Veronensis, Fectusatîno qui ex 
Petrarchse bibliothecà apographus , exhibetur. 
Additur JlaHca interpretatio in sereniss. Del- 
phjni gratiam ; et notae adversùs lob. Hardui- 
num, qui Plinii pr^efationem inëptè pannum 
Bubdititium appellavit. 

T) Lib. IX. Naturalis historiae editiones ; abï 
duplo majora exemplaria recensentur^ quant 
Hardiiino, Fabricio , Beugbemio, Orkndo , 
Morhosio,câeterisqDe innotuerÎQt, omnium va- . 
lor expendilur. Adduntur versiones italicee, 
gallicse, bispanœ, germanse, belgicœ, anglicse^ 
arabicse. 

» Lib. X; Plinii celebriores codices, quibuB 
emendari possit, sueeque reddi lectioni natu- 
ralis historia. Mediolanenses 5 , Taurinenses s , 
Famesianus t , Veneti 9 , Patavinus 1 , Medi- 
csei SyRiccardinus-septimi, veloctavi sseculi 1. 
Quamplurea Vatican! , i-eginae Chrisllnce , ca- 
nonicorum Sancti Pétri. Alter Florentinus Fe- 
sulonus, Ijucensis,Bononiensîs, Ceseuatensis, 
INeapolitani. Unicus Vindobonensis , omaes 
xegios Parisiensis biblîotbecœ (in quibus recen- 
sendis mirum quod mendacia eflutiat Hardui- 
hub) , cseteri verô a Monfoconio oscitanter ad- 
ducti , minime preetenniLtuntur. 
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» Lib. XI. Enarratores Plinianse historism 
triplicem classent distributi. 

u i.MajoTesiaterpretesSabellicus,Barbaru5, 
Longolius , Joh, Cœsarius , Beat. Rhenantis , 
Geleniufl , Steph. Aquœus , Pintianus , Dale- 
campius, Salmasîus, Joh. Frider. Gronovius,' 
Joh. Harduinus. lî vel integram historiam^ Tel 
plures libros elucidôrunt. 

» 9. Minores interprètes f qui aliqiiam natu- 
ralis hiatorise partein illustràrunt Duplo ma- 
jores apparebunt , quàiii Harduîno ac Fabricio 
innotùerint. 

» 3. Interparetes quorum opéra deperdita, vel 
nondum typû impressa. Heec sectio doetorum 
palatum certè vellicabit ; cùm itatïcanim et 
hiirpBnaruin bibliothecarum pulverem excus- 
serim , et nonssîmis argumentis disquiùtiones 
exomem. 

» Lib. XII. Suetonii de Pliuio elogiom , quod 
ab Harduino auctori eripitur, diligenter per- 
pendimus, geauinumqueostenditnrex omnibus 
Plinii codîcibus, qaibus inoculatur, et Novo- 
comensis rocabulum ubique occurrit. 

» Lib. XIII. An'* E^sebîi Csesariensis , ait 
Hieronimi Ëusebium aiigentîa sint rerba Pli- 
nius secundus Novocomenaîe periit dum invisit 
Vesuvium. Haec ultima in optimis eodd. estant. 
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et Pfosperi auctoritate onmioo legenda corn- 
probanius. 

M Lib. XIF'. Et sequentibus multa ad Ro- 
man. hi8tonamafièruntur,etPo]ycarpiPalermi, 
etScîpionis MaffejicsBterorumquesententîsere- 
fellimtur. 

)) Ultimo libro Plinii Junîoris vita exhibetur , 
quàm licet plures ediderint , înfinita a Joh. Mas- 
sonio, etLudovico Sacio prtetennissa inTeniesj 
itidemque ex Plinii Junioris epistolis avuncu- 
lam Coinensem fuisse ostenditur. Plinii Junioris 
e£Bgie8'ez Museeo nostro itidem exhibetur. 
Omnes Epistolamm, et Panegyrici editiones, 
intjerpretes referuntur; atque ubi de italicb 
aemulatoribus agitur , dissertationes etruscâ 
inanu conscriptae adduntur. Caetera omnia la- 
tino idiomate comprehenduntor. Multas greecee 
linguce disputationes attigimus ; quas tamen 
parce ingestaB , et ubi locus illas omnino pos- 
cebat , unicè protulimus. 

» Jacobus Facciolatus, aliique viri doctis- 
simi laborem nostnuu toti litterariee reipu- 
blic^ gratissimum judicârunt. Ëgi ut illum 
Venetiis quoque cuderem ; verùm id ego Parisiis 
libentiùs agerenï \ et tune alia inedita , et Jorio- 
nunpreesertim opéra mecum aflèrremj quorum 
notitiam ab Angelo comité Durinojurene eru- ' 
ditissiffio babebis. 
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» laterim , vît cloriss. , unum ex opuscoËs 
meu mitto, ut quid valeant humeri, quid fene 
récusent, diligenter inspicias. Reliqua a comité 
Durino accîpies: meque senteotise tuaepartid- 
pem ubi feceris, perpétua deTÎnctum habebû. 
Vale». 

Colnmi, pridie kil. miii , «niio rnlgar, en 
quio^uigerimo ceito ■upninilleïiiniuii et 
«apdngenteiiiu». 
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N». IX. 

M É MOI RE 

B U R 

LES ANCIENS MONUMENS DE ROME; 
ïAR i-'abbé BARTHELEMY, 

O'est de ces remarque? dont parle Barthé- 
lémy , qu'il a composé le -Mémoire sur les 
anciens monumens de Rome : ce Mémoire se 
trouvant, pour ainsi dire, enseveli dans ceux 
de l'académie des inscriptions , c'est ajouter un 
nouveau degré d'intérêt à ces Ijettres , que de 
lereproduîi;e,etcomme une pièce justificative, 
et comme un monument d'érudition. 

« Le roi m'ayant ordonné d'aller en Italie, 
pour faire des recherches sur les médailles qui 
manquoient à son cabinet, je partis au mois 
d'août de l'année 1755. 

» Je vis à Lyon les deux fameuses tables de 
bronze, contenant les fragmens du discours où 
l'empereur Claude propose d'étendre aux habi- 
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lans d'une partie des Gaules , le droit qn'avoient 
déjà ceux de la Narbonnaise d'être admis an 
nombre des sénateurs. Tacite le rapporte en de» 
termes différens , et l'on a dit qu'il rapportoit 
un discours prononcé dons une autre occasion : 
il falloit dire qu'en insérant des harangues dam 
ses ouvrages , il les tradoisoit , pour ainsi dire y 
dans son génie. 

» Je ■vis, à Saint-Remi en Provence, un arc 
de triomphe et un mausolée placés l'un près de 
l'autre , et relatifs au même objet. Douze opi- 
nions différentes n'ont pu fixer encore la façon 
de lire une inscription tracée sur la frise du 
mausolée , parce qu'elles étoient toutes fondées 
sur les copies infidelles qu'on en avoit. Voici la 
troisième, et j'ose dire la véritable : Sb3^.]L. M- 
JuEJEi C. F. PA.KENTIBUS SUBIS, c'est -à-dire 
Sextusj Liuciuat Marcus, Julii Caii filii , 
parentibus suis : «Sestus, Lucius, Marcua, 
tous trois fils de Caius Julius , à leurs parens ' » . 
' On voit ici JuU^t poat Julii : on voit trois prenoics 
. joint* i on nom de famille mis au pluriel , pour dési- 
gner qu'il M rapporte également à chaque prénom. 
Nous avons plusieurs exemptes propres à justifier ces 
denx observations. £n voici on qui les justifie tonte» 
denxàlafois.-Uneinscriptioa que j'ai vue à Gênes, ^ 
qm est de l'an 64o euviion de Rome , commence pat 
ce» moU : L. M. MiNUCEIS Q. F. RUFEIS. 
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)> Je vis à Nismes les ouvrages doQt lés Ro-- 
ïnains embellirent cette ville, et aur-tout ce 
temple connu sous le nom de Maison carrée f 
monument comparable à ce que les ruines d'A-* 
thénes et de Rome offrent de plus élégant en 
architecture ; monument capable de rebausâer 
la gloire du prince qui le fit élever, si l'on 
pouvoit li^ les inscription* qu'on voyoit autre- 
fois dans la frise et sur une des faces de l'archi- 
tra,ve. Les lettres de métal ont disparu , mais 
l'empreinte des crampons qui les fixoient dans 
la pierre, subsiste encore) et je suis persuadé, 
malgré les doutes de M. le marquis Maffei ,. 
que ces indices étudiés avec soin suffiroient pour 
rétablir au moins une partie des inscriptions. 
J'en découvris plusieurs lettres avec assez de 
facilité, et je fus sur. le point de faire dresser 
deç échafauds.pour voir de plus près les traces 
des autres > : mais comme ces préparatifs de- 

> Tobierve ici que les trous creuses dans l'entable- 
ment de la Maison carrée , poarroient serrir à réubtir 
au moius ane partie de l'inscription qu'on aroit placée 
à cet endroit de l'édifice. J'avois affirme la même chos* 
plus positivement encore , en répondant de vive voir 
ftux. dif&cuttes qu'on m'avoit opposées , lorsque je fis & 
l'académie la premitre lecture de ce Mémoire, le 3o 
pt&t de l'année lySj. Ce fut en conséquence de ce» 
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DAuidoient un loisir dont je ne pouvois disposer, 
jeréserVm cet examen pour un autre temps, et 
je couros à Marseille vérifier une ricbe coUeo' 
tion de médailles dont le roi faisolt l'acqui- 
^tion. 

» Arrivé en Italie , je parcdurus les TÎtles qui 
présentent des monum^s anciens. Je vis à Flo- 
rence cette galerie de statues > où ratimiration 
se partage entre les chef- d^GeuTres de la scnlp- 
ture et les soins qu'ont pris les Médicis pour 
les rassembler. Je descendis dans les souterrains 
d'Hercttlimuin ; je vis à Portici les fnanuscrits 
et les autres antiquités qu'on avoit retirés de 
ces fouilles : assemblage ïmmensse, trésors pré- 
cieux, dont plusieurs sont très-propres à diri- 
ger le goût, qm tous peuvent éclairer l'esprit , 
qu'une foule de relations , de notices , de cata- 
logues me diapensent de décrire, et que des 
gravures exactes rendront nn jour ttmonunê à 

âifflcnhé» et de mes ripomes, qne M. M^iiârà écrivit i 
Kùmes pour avoir une copie exacte de ces troos. M. Se- 
jgnier se chargea de co soia , et ne tarda pas k restituer 
t'inscriptiot) entière, il rendit coin pie dé son travail 
tUuu tiiië Dissertation imptiinëè en ijS^; et M. Mé- 
hatd eft à parle fort an long dans le Septième volnibe 
ifle soi Histoire de Kismes, iinpriiiiée H même année. 
y^oj/ei ië3 pages Z5 et 7x6. ) 
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toute l'Europe. Nous osons l'augurer ^ moins 
encore sur les désirs des ilAtiODS qui cultivent 
les sciences et les arts, que sUr les bontés d'ua 
prince qui les protège, parce qti'il en connoh 
le prix. 

» Des circoBStanees pàrticulièrea ayant pro-* 
longé mon séjoUr à Home, je consacrai co 
temps à l'étude des monuttiens renfermés dans 
son enceinte ou distribués dads ses enTirons* 
j'entreprends d'^i donner une idée générale , 
et je sens toute la difficulté de cette entreprise I 
ces monumèns ont été décrits , gravés , cammeit' 
téfi par tant d'habiles antiquaires et de célèbres 
artistes, qu'il reste à peine la liberté de décou-* 
vrir une seconde fois on de rérifièr ce qu'îb ont 
déjà décourert. Anssi, loin de les examiner eh 
eux-mêmes , je les considérerai dans les cause» 
qui lesonlprodmt5,etdans leurs rapports aveo 
l'histoire des arts et des moeurs; mais je no 
puis prés^iter ici que des traits légers de ce 
tableau , et je les renfermerai dans la Premiers 
Partie de ce Mémoire f la Seconde seiia desti" 
née à des discnsaions de critique ». 

l'kEMiÈnE Partie. 

uROBtEj dans ses cottitnencemens, n'étoit 
qu'un amas d'habitations friigtles et peu corn-* 

Y 2 
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IMidM ; tout s'y Tuseotoit de la ftévérité âef 
nœan. Rome ayant été brûlée par les Gaulois » 
il sortit de ses cendres une nouvelle ville plus 
djfibrnie que l'ancienne : elleavoit été constmite 
dans l'espace d'une année sans ordre et sans 
alignement j des vides immenses ou des sentiers 
étroits serroient de oommiuiication aux diffé- 
rens quartiers, et des édifices construits sans 
goût et sans art , renfennoient les Tainqueurs 
des nations. Mais tandis que les particuliers ne 
connoiuoient pour eux d'autre éclat que celui 
de la vertu, les ouvrages consacrés à J'uttlîté 
publique recevoient l'empreinte de la grandeur 
et le sceau de l'immortalité. Pendant le siège de 
Veies , on voulut donner une issue aux eaux du 
lac d'Albano ; on creusa un canal dans la mon^ 
lagne même; les eaux s'écoulèrent et s'écoule- 
ront à jamais dans la plaine. Pour concevoir la 
OifËculté de cette entreprise, relativemeaf à ces 
nècleB reculés, il faut se rappeler que l'empe- 
reur Claude ayant voulu taire un canal semblable 
au lac Fucin, trente mille ouvriers y travail- 
lèrent pendant l'espace de onze années. 

» Dans ces premiers temps , la plupart des 
çuvrages publics étoient faits de grosses pierres 
carrées , unies et jointes sans ciment. Tel est ce 
grand ^oùt qui a dans œuvre douze pieds 
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quelques pouces, tant en hauteur qu%n largeur; 
tels sont quelques-uns de ces édifices construits 
sur les flancs du Capitole. Ces ouvrages , ainsi 
que la plupart des aqueducs et dfes grands che- 
mias , doivent se rapporter au temps des rois 
ou de la république : il y a dit-sept siècles qu^Is 
faisoient Fétonnement de ces Romains quî 
avoient vu les pyramides d'Egypte, et ils sub- 
sistent enctwe plus ou moins dégradés par l'ou- 
trage Bon du temps , mais des hommes. Quel 

. principe avoit donc tourné le génie de ce peuplé 
naissant vers de si grandes entreprises ?' ce fût 
une nation Toisine , qui avoît alors l'empire des 
arts , comme elle l*a eu dans la suite sous les 
Médicis f les Etrusques qui faisoient des choses- 
admirables chez eux , vinrent en faire de sem- 
hlahles k Rome. Les historiens le disent ; et ce 
qui me le prouve encore mieux, c'est la con- 
formité des plus anciens monumms de cette 

. ville avec ceux que j'ai vus à Cùrtone , à Fiésore- 
et dans d'antres vilfes de Ta Toscane^ 

» Ijs goût de ces monnmens est mâle et sé- 

. Tère ; if s'assortissoit au caractère des Romains ^ 
qui lui' associèrent dans' la suite le goût d'une 
magnificence qui dégénéra bientôt en luxe. 
Cette révolution se fit dans le septième siècle' de- 
Rome : la conquête de la Grèce en fut le pria— 
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cjpe ; Q. Cécilius Métellus en fut l'auteur : Pri- 

mus omnium vel Tnagnificentiœ ,velluxur 

riœ princeps fuit t dit PatereuluS; et il le dit , 
pfLtY^ que Métellus fut le premier qui employa 
le duarbre dons les édifices. Vers l'an 663 de 
Honte, Cnissus l'orateur plaça quatre colonnes 
de piarbre dans le vestibule de sa qoAfscm situéo 
flur le mçnt Palatin ; jl nn fut repris par le cen- 
seur C. Pomitius , et Brutus lui donna le nooi 
de Venus Palatina. Suivons les progrès du ' 
luxe. L'an 676 , la maison de M. I^épidos était 
la plus belle de Home : trente-cinq ans ^rés, 
cei]t sufres maisons la surpasspient çn beauté ^ 
et cellcs-çi furent bientôt efit^cées par celles de 
Câlina et de Néton. 

}) Âlprs la vanité ne connut plus d£ )><viies; 
les mines et les cfurières s'épuisoi^t ^ans fat 
satisfaire : qv'on jvi{(e île la quantité des co- 
lonnes de granit, de porphyre etdedi^fôrens 
warbrps qu'on voyait à. Borne autrefois ; il en 
reste encore pl;is d« six mille. Lçs Hpmain^ 
coDtinuèrePt s se ïTçpandrç dspe lu? provinces; 
ils y conq|UéToient les tablefl«x , ]^ S^fii^i, le» 
arts , les artistes , et les porUtjfPt h Hfmfp.- I^e^ 
empereurs favorisèrent imlu^ qui occ^pQJt les 
eçprifs et amolliwoit les cœurs- Aogwte se glo- 
rifîojt d'ftToir trouvé une tîUo ^ brjque , et de 
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i'avoirconvertieenmarbre. Néron, cruel jusque 
dans ses bienfaits , brûla Rome ppur l'embellir; 
ses successeurs la décorèrent à l'eoTi l'uude^ 
l'autre , et les écrivains , éblouis de tant de iner- 
▼eiUes , s'écrièrent que ie monde eptier lôteit 
dans on seul lieu. 

B Cette ville 4 disparu; il i^ res)^ q^e les fon- 
dations , recpuvertes de ten;p 4^^ les lieux pu 
étoit que partie de l'amqienne P-pnie , pt d'édi- 
fices daos les lieux où la nouvelle est cop^truite. 
U reste sur le mpnt P^jatip Içs mine^ ipfprmes 
du palais des empereuj'Q , ejt , f^ d'ftul^s en~^ 
droits , des débiis dcmt on np peqt expliquer 
l'objet j il reste çnfi» quelqpps numumeus qui 
justifient 1& sniprise qu*éprQura l'esipereur 
Copst^nce à l'aspect dg cette vîUe » et qiji peu- 
vent i^çus faire jitgpT de ses maUiem'S» «PPune 
, on juge d'un n^qfrage par les japts à d£ini- 
lirisés et Uts voilej» déchirées qui fipttent sur 
l'ei^u. 

» Up peuple ég^^ment intcapAble de suppoi^ 
ter I^ seivitifde et I4. liberté , les yipes et les 
Teùèdes de ses vices, ne poavoit être subjugué 
que pfu- la pwUeqsef et s'il joignoit à cette li- 
cence d'esprit le aentWKPt. trop présent de w 
supériorité p$ssé.e> oa ne pouv^fit mieux n^ta- 
rir et éteindre tout. à la iois «es j^rcatioiu. 
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qu'en lui proposant de petits objets d'émuk- 
tion, des combats domestiques où il sigiû- 
leroit son adresse plutôt que sa valeur. On 
l'assembla dans des thermes magnifiques, oà 
se trouvoient toutes sortes de bains et de par- 
fums, toutes sortes d'exercices, tant po^r l'es- 
prit que pour le corps. Le peuple accourut en 
"foule, et perdit, dans le sein de ces délices et 
de ces victoires obscure» , le sentiment de sa 
■force et jusqu'au souvenir de ses triomphe». 
Rome coraptoit plusieurs de ces édifices dans 
son enceinte, et tous avoient été construits du 
temps des empereurs. H reste une grande partie 
- des thermes de Titus , dont les voûtes souter- 
raines sont ornées de peintures que Raphaël ne 
' dédaigna pas d'imiter; de ceux de Garacalla, où 
l'on a découvert tant de statues ; de eetix de 
Dioclétien , dont une pièce forme la grande 

■ église des chartreux , et dent le plan' , après 
' avoir été gravé plusieurs fois , vient d'être le?é 

avec plus d'exactitude encore par MM. Moreau 
et de Wailly, pensionnaires de l'académie de 

■ France. ■ 

» Un peuple dangereux dans l'oisiveté, et 
devenu oisif par les libéralités des empereurs, 
par la multiplicité des esclaves et par la ces- 
-9*tioiïdes comices, deviàtêtre fixé parkçen- 
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finuiCé des spectacles : de-là ce nombre de cir- 
ques, de naumachies, de théâtres et d'amphi- 
■ffiéâtres, A l'exception des cirques , tous ces 
édifices n'ont été construits , d'une manière 
solide , que sur la fin de la république et du 
temps des empereurs. L'an 601 , on avoit com- 
mencé d'élever en bois un théâtre permanent î 
les mœurs s'alarmèrent , et on le détruisit 
aussitôt. Pompée en construisit un de pierre 
dont il reste quelques vestiges ; l'auteur fut 
blâmé , et l'ouvrage resta :mais, sous Auguste, 
on ne fit point un criiUe à Balbus d'avoir bâti 
ce théâtre qui portoit son nom et qui ne sub- 
siste plus, ni à ce prince d'avoir élevé, ou du 
moins achevé celui de Marcellus, dont l'élé- 
gante architecture, encore exposée aux regards 
des modernes , leur a fourni les proportions de 
l'ordre dorique. 

j) Ily avoit plusieurs amphithéâtres à Rome: 
celui de Statilius Taurus , qui est détruit ; celui 
qu'on appelle Castrense , qui n'offie rien de 
singulier, et celui de Vespaaîen, plus connu 
sous le nom Jle CoUsée. Ce monument, qu'on 
ne peut se lasser de voir et d'admirer , est cons- 
truit de grosses pierres tiburtines , unies en- 
tr'elles par des crampons scellés pour l'or- 
dinaire dans une des pierres. Plusieurs auti- 
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qaaires ont pensé que les anciens n'employoieift 
que le cuirre dans les ourrages d'une certaine 
Boli^ité. J'ai examiné en conséquence ces brè- 
cibes que l'avidité du peuple a iaites dans les 
assises inférieures du Colisée, pour en arra- 
cher les liens qm lesunissoient; j'ai trooré 
pre^qoe par-tout des traces sensibles ^ ropille ^ 
et, en quelques endroits, des crampons que )'ai 
fait examiner aTec soin pv des serruriers ; ils 
sont de fer >. 

» On attribue communément à la fureur des 
Barbares la ruine des plus beaux édifices de 
l'ancienne Rome. Je pense que c'est uns erreur; 
des soldats avides de butin, n'aroient ni le 
pouroir, Qi le loisir d'abattre des mQn^mens 
solides. L'ignorance, l'intérêt, les guerres par- 
ticulières des seigneurs romuns , ont presque 
tout détruit. Dans une lettre manuscrite qui 
se trouve au trésor des arcbives à Ilome , et 
qu'on m'a, communiquée , il est parlé d'un 
accord projeté entre les chefs âe» factiops qui 
déchirqieot cgtte villei on y voit, entr'antres 
articles , que le Çolisée sera i^oiïuQmi aux dif- 
férens partis , et qu'il sera permis d'en arra- 
cher les pierres. EtprœtereqsioTpness;oneor~ 

* Ob en.A troBvé atuù âe brome. ( Vcyn |^ftor. veo^ 
tî{. di Uonu antic. p«g. 3^. ) 
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commune id guod foderetur. Ainsi ce monu- 
tnent que les Bfgrliares avoient respecté , étoit 
déjà regardé, dès le XIV* sï^clç, comniQ une 
(Sirrière propre à fournir d'çïceUen» ïjiaté- 
yiaïix. 

V La largeur des arcades du CoUsée , l'épaîa- 
seur des pieds>droits qui les soutiennent , ne sont 
pas uniformes par -tout. Cette irrégularité sç 
trouve souvent dans les numumens anciens, 
et sur-tout dans le Panthéon; «lie provient 
quelquefois d'une cause accidentée j mais 
dans le Colisée , elle ne peut 'être attribuée 
qu'aux ouvriers. Je m'en suis aperçu à l'occa- 
sion de quelquef^^e^nres que je faisois prendra 
avec le P. Jacquier^ elles avoient pour objet 
dç déterminer à peji présce t^ue coûteroit au- 
jourd'hui 1« seule ençeinte-e»fcérieure de ççtt^ 
mpsse énprme ; le calcul établi sur la réduc- 
tion du mur entier en palmes cubiques , et «nr 
les détails de la main-d'oeuTre, nous a donné 
la somnje d'environ dix-«ept miilJQns de not?ç 
monnoie. Que ^eroit-ce donc, si nous avionç 
pu évaluer la dépense de tout le Golisée ? Aussi 
Cassiodore n'a point exagéré , en disant que 
Titus , ou plutôt Vesp^ jen , avoit fait couler uq 
fleuve d'or, pour construire oe monument; 
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ainsi nous n'exagérons pas nous-inéniea,lorft^ 
que noua décrivons la magnificence que les em- 
pereurs étaloîent pour nourrir l'attrait des 
spectacles dans l'esprit du peupte romain. 

» C'est encore par ce motif qu'ils décoroient 
les cirques de ces fameux obélisques dont ils 
dépouilloient l'Egypte : tous sont de granit ; 
tous , à l'exception de ceux de Saint-Pierre et 
de Sainte-Marie-Majeure , sont chargés d'hîé- 
rogfyphes dont le travail mérite un moment 
d'attention. Gravés en creux, on les auroit à 
peine distingués j laissés en relief, ils n'auroient 
pu résister à la durée de tant de siècles : d'ail-^ 
leurs , comme ils ne se groupent point , tous cea 
corps saillans disposés en cordons sur les faces 
de l'obélisque , en auroîent altéré ta forme, en 
produisant un e^et désagréable. On a donc pris 
le parti de réunir deux procédés. Le plan de» 
figures est en creux : maïs dans ce creux , les 
figures ont un relief léger et garanti tout au- 
. tour par la vive arête du granîl; c'est conunQ 
l'empreinte d'un cachet dans la cire. Ce genia 
de travail , qu*on observe aussi dans les hiéro- 
glyphes de plusieurs grandes statues égyptie[^ 
nés, a peut-être fourni l'idée d'un monument 
égyptien que j'ai vu au palais de Capo-di- 
Monte à Naples, au palais Yerospi à Rome'^^ 
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»t dans plusieurs autres cabinets : c'est une' 
^ure accroupie , tenant sur ses genoux une 
espèce de niche, au fond de laquelle eit un 
Osiris debout , à trois quarts de relief, le tout 
d'un seul bloc de marbre. H est à présumer 
que cette niche n'étoit, dans les commence- 
jnens, qu'une simple table ornée d'une figure 
hiéroglyphique, comme on en voit entre les 
maùis de .quelques statues égyptiennes , et 
qu'elle prit une nouvelle forme, lorsqu'on vou- 
lut donner aux hiéroglyphes plus de relief et 
de rondeur. Cette remarque nous engage à 
placer ces sortes de monumens dans un temps 
postérieur à celui des obélisques, dont l'idée 
va nous rappeler celle des colonnes. 

» Entre le mont Quirinal et le Capitole , étoit 
une vallée étroite où Trajan voulut construire 
un forum ou marché public. Il Ëdlut aplanir 
le terrain ; et pour marquer jusqu'à quelle 
profondeur la montagne s'étoit abaissée , on 
éleva , en forme de témoin j une colonne dont 
la hauteur est d'environ cent dix pieds , sans y 
colnprendre la figure de Trajan, dont elle étoit 
surmontée j le fût de la colonne , qui , dans sa 
partie inférieure , a dix à onze pieds de diamè- 
tre, est formé de vingt-trois blocs de marbra 
nlac^ horizontalement l'un sur l'autre : dans 
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^intérieur -on a pTatil[ué un escalier de cent 
quatrfr-Tingl-trois marches éclairées par qua- 
rante-une fenêtres ; et pour qu'il ne manquât 
rien i la |prand«ur de l^idée, les victoires de 
Trajan cofitfe les Dacés sont représentées 
eiituur de ce monument extraoï^naife. 

» La colonne Trajane a aerri de modèle aux . 
colonnes élevées pour Ses sncÉesSeùrs. CeUe de | 
Marc-Aurèle , plus connue sous le nom d'An- ! 
toinC} n'en est pour ainsi dire que la copie j et 
cette autre de granit , qd'on avoit faite pour 
Antonin , et qu'on devoit placer à Monte-^Q*- j 
torio , paroît en être une imitation. Considé- I 
ron» un moment les bas-ïelîrfs qui serpentent ■ 
autour des deux premièfes : c'est l'histoire cir- 
constanciée de deux grandes guerres ; c'est le 
développement des marches , des âiéges , des 
bataillas. Ce» objets nous fi^ppeat encore au- 
jourd'hui ; mais quel intérêt ne devoient-ils pas 
inspirera «es l^onnaires qui, reconnoissaot ' 
dans ceatableittiX les postes qu'ils avaient oc- 
cupés, les étendards sous lesquels ils âvoiént 
combattu, ienlbloient partager la gloire âtl 
prince dont ils avoiûit partagé léa travaux? 
Non, il n'est point de mortunient plus propre 
à conserver la mémoire des faits éclatans, sur- 
tout si l'on y joignoit des inscriptions rehitivei 
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à chaque fait particulier. On se révoltera peut- 
être contre cette dernière idée j mais elle est 
appuyée sur l'exemple des Gtecs et suï l'autc>- 
rité de la raison. Polygnottè mettoit de» iascrîp- 
tions dans ses tableaux , et ce n'est ptis à force 
d'énigmes qu'on se fait entendre de la posté- 
rité. 

» Auguste exhortoit les sénateurs à Concou- 
. rir à l'embellissement de Rome ; ses successeurs 
leur laissèrent à peine la liberté d'orner leiirs 
mausolées. Je dirai un mot de ces édifices, 
pour connoître de plus en plus l'esprit et le 
goût des Romains dans leurs monumens. 3'eâ 
vuàPallazzuolo, BurIelacâ''Albano,un tableau 
dont je n'ai trouvé nulle part la description. 
Sur la face d'un ro<^r qui est auprès du lac , 
eont gravés douze faisceaux, une chaire cu- 
rule, un sceptre surmonté d'un aigle, M une 
inscription qu'on ne peut pas lire dii pied du 
rochfer : au-dessus, plusieurs marbres s'élèvent 
en pyramides , comme on nous représente le 
tombeau de Mansole. A côté des marches, un 
petit corridor conduit à une chambre qui a 
onze pieds deux pouces de long, sur neuf 
pieds six pouces de large i k tout -est sculpté , 
taillé et creusé dans le roc II n'est pas né- 
cesMiro d'avertir que ce monument est du 
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tranps de la république ; on le voit à sa sîm' 
pljcité et à 6a solidité : mais il faut observer 
cette forme pyramidale , empruntée des Egyp- 
tiens ou des Etrusques ; car les deux nations la 
connurent également , et les Romains l'em- 
ployèrent non-seulement pour le tombeau de 
Cestius qui subsiste encore , mais aussi pour 
d'autres tombeaux que le temps a détruits. 
Quelquefois ces pyramides étoient en forme de 
côaee, et placées sur une base carrée ; et telles 
sont en eflfet celles qu'on voit dans ce tombeau 
d'Albano , qu'une fausse tradition attribue aux 
Curiaces. 

» La plupart des mausolées construits vers 
le temps des premiers empereurs , celui de Ce - 
cilia Métella à deux milles de Rome, celui de 
la famille Plautia auprès de Tivoli, celui de 
Plancus k Gaete, semblent participer de cette 
forme. Ce sont de grandes tours rondes , po- 
sées sur des soubassemens carrés. Ces tours 
étoient quelquefois euTÎronnées d'un rang de 
colonnes j ce qui me feroit soupçonner que ce 
prétendu temple de la Sibylle, qu'on voit à 
Tivoli et sur lequel on lit cette inscription : t. 
GEUJO. I.. F. étoit le tombeau de la famille 
GeUia. 

» Ces mausolées se distinguent par un goût 
de 
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<^ simplicité, dont on s'écarta bientôt ùveo 

cette gradation de magnificence «t de laxe que 
nous ayons remarquée jusqu'ici dans l'histoire 
lies momimens. Du temps de Strabon', celni 
d'Auguste passoit pour un dei» plus beaux édi- 
fices de Rome. Celui d'Adrien, dont le massif 
fait le château Saint- Ange, fut décoré de deux 
rangs de colonnes : on prétend que celui de 
Sévère en avoit sept rangs. Enfin Hélidgabale' 
fit construire une tour qu'on devoit enrichir 
d'or et de pierres précieuses , et d^où il devoit se 
précipiter en cas de surprise ; c'étoit, disoit'il, 
pour mourir dans le sein du luxe. ■ ■- . , 

■ » Ctei plaçoit les tombeaux sur les chemin» 
publics qui aboulisBoient â'Rome. Notre déli' 
catease' s'alarmeroitd'UQ pareil usage. ' Jjes R.o-^ 
mains Touloient se rencjre présens à la posté- 
rité , et forcer leurs héritiers à veiller à la con- 
servation de ces monumens exposés en spec- 
tacle. Ceux des principales familles bordoient 
les voies Appienne et ï^aminienne , qui faisbieut 
la plus grande communication dé Romfe"àVèd 
les provinces : la première conduisoit au midi 
et à l'orient, la seconde au nord et a l'oéci- 
dent, '• i ' 

V Les cendres étoiétrt' renfermées dans des 
nmesqui furent successivement de terré ciiitej 
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âe pierre^ d« ^tarbre , de verre, de porphyre, 
et d'une, matière plus précàeiue eccare. On en 
voit un nombre infini dans la maistm de oatn- 
pagnp de M. le cardinal Fassiosàf à Fnescati ^ 
dans toutes .oeUes qui sont, aatom de Rome , 
snui que dans de« cabineta particuliers : le» 
une» sont rondes , et paroiasent Eûtes d'après 
ces mausolées dont j'aî parlé; les autres sont 
i^urées , et lessâDibtent k des Biaisons. On y 
distingue le toit anic ses divÏMons , et la porta 
taotàt fermée , ttint^ à d^ra-ouTerte , et quel- 
^oefoù occupée par le 'Génie de ia mort. Et 
Toilà pourquoi y dans les poètes, aiuai que dans 
les insoriidioaa , 1« tombeaux -.sont apptlés de* 
maisons truelles; et voilà peut-^tre la véri-* 
table «xplication de ce passage d'Horaœ : 

3«m te premet nox , fabuleqne muiei ^ 
Et doiinu exitis Flatouia. 

i.'/, orf.4. 

» Plus on examine les édifices qui restent da 
Vancienne Rome, plus on étudie les témoi^a- 
ses des ^uteutâ, plus on se coofirme dans cette 
réflexioB générale , que les monumene y sui- 
virent les progrès des moeurs , et qu'ils -furent 
^c^ceasiTement jçwds) mag^iifigaes, fo^tneux 
«t barbaxe*. . . , / 
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» Cette régie pouToit sans doute s'applîtjuer 
luix maisons des particuliers ; mais elles ne sub* 
sistent plos , et il ne reste qne les débris 3ei 
omemens qui lesembeUîssoîent. Ces omemeiu-, 
dont k plupart leur étoient commuas avec le» 
édifices publics , forment anjourd'huï ces ri- 
cbes collections d'antiqnes , où l'on rassCmbl» 
avec soin ce que le temps n'a pas consumé , c« 
que l'avarice n'a pas dénaturé , ce que l'igno^ 
rance n'a pa» détruit. Nous allons parcourir ra- 
pidement quelques-unes de ce» classes j nutui 
commencerons par les mosaïques. 
- » Cet art , transmis des Grecs aux Romains , 
fterpétué en Italie dans les temps barbar&s , et 
|>erfectionné à Rome dans ces derniers siècles ^ 
pour faire l'admiration des siècles à venir , 
consiste à distribuer, sur une face unie, d« 
petits fragmens d'une matière dure, taillés la 
plupart en forme de cubes ; à les assortir avec 
soin , à les lier enlr'eux par le ciment le plus 
împénétTfAile , à leur donner tout le poli pos- 
sible. 

» Ces fragmens sont pour l'ordinaire de 
marbre ; leur forme et leur arrangenient con- 
4ribnoient(m dessin de l'ouvrage , leur petitesse 
k son élégOBce, k li^Ksae de leuFi caaleure à 
Mu édat. 
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» Les carrières de la Sicâle et de la Grèce 
fournissoient aux artistes plusieurs couleur» 
principales , et chacUBe de ces couleurs se mian- 
çoit.daus les difiTérens marbres. Tandis que la 
neige brilloit sur celui de Paros, l'albâtre sec 
retraçoit sur celui de Synnada en Fhrygie » et 
l'iroire sur un autre marbre de l'Asie mineure ; 
celui d'Iassus eu Carie o&oit un rouge de sang , 
au lieu que les rubis et les grenats serobloient 
étinoeler sur les marbres de Sicile. Quand une 
couleur principale ou les nuances d'une couleur 
manquoient aux artistes , ou y suppléoit en di- 
verses manières: i". par les émaux; ainsi, 
dans les mosaïques découvertes chez les RR. PP. 
Jésuites à Fresq^ti , et conservées dans le cabi- 
net de leur Collège à Rome , c'est une pâte qui 
fonne l'azur : 3°. par les briques j on voit dans 
une de ces mosaïques lui jaune de marbre , et 
un autre jaune qui est de brique. 

» On trouve des mosaïques simplement en 
émaux; telles étoieut celles dont on avoit dé- 
coré les murs et le pavé d'une maison décou- 
verte dans ces derniers temps à Surrento , et 
qu'où attribuoil à Pollion '. 

» Parmi celles qui sont à Rome , il en est peu 

* Il est fait mention de ces mosaï^œt A la pa^ 64 
4'ui; tiaitë itttitnlé ; JDâ tacHs Chiiatianorum baheU^ 
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qui; jastifient l'idée qu'on s'en jlâit coiiininn<ê- 
ment ; mala il faut j distinguer ces fragmens 
précieux que M. Furietti- > a eu le bonheur de 
trouver dans la villa d'Adrien à Tiydi , et- îo 
mérite d'éelaircir , dans un ounage ttistingué, 
par une érudition choisie. C^ui qui représente 
quatre colombes sur le bord d?unvasey est re- 
marquable par la beauté du travail , et par ses 
rapport» avec un sujet semblable traité par 
Sosus , dans une maison de Pergame. M. Fu- 
rietti prétend qu'Adrien l'en avoit fait-détacher 
pour en orner sa maistm de Tivoli r on pouiroit 
dire aussi que ce pnnce s'étoit contenté d'en 
avoir une copie , et par-là on répondroit aux 
di£Scultés que présente le teste de Pline. 

)) Mais unmonument qui doit singulièrement 
iiU.éres5er les witiquaires, est cette fameuse 
mosaïque qui couvroit autrefois le sanctuaire 
du temple à Préneste , et qu'oa voit aujourd'hm 
dans lepalaîs des prmces Barberins , » Pales*- 
trine 1 sa Icmgueur est d'environ dix-huit pieds , 
sa largeur de quatorze pieds quelques pouces. 
£Ue représente , dans sa partie supérieure , un 

rëiniprime à Rome en 17^8, et compoK par le P. Pac- 
ciaudi , célèbre- par àea ouvrages où brillent à ta foiï 
Tespot j.lamodeat^ et leMToiK. 

1 Auïpaxd'bui M.le cardinal Forîetli. 
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{Ajs àe montagnes' rempli de cliâssenrs et d'a-^ 
nimaux, qui ne laissent aucun lieu de douter 
que ]a £cène ne soit en Egypte ; les noms de 
ces animaux sont tracés en caractères grecs. Je 
les ni rérifiés avec d'autant plus de soiâ y qu« 
dans lesgramres quelques-nnsne répondent pas 
aux auimaox qu'ils désignent , que d'autres ont 
été omis, et que plusieurs ont été entièrement 
altérés. Dans la partie inférieure de la mo- 
saïque , on Toit le 'Nû serpentant autour de 
plusieurs petites îles , des bateaux à rames ou 
à voiles , des Egyptiens poursuivant des cro-^ 
codiles qui se cachent dans les roseaux , des 
cabanes rustiques, des édifices superbes, des 
prêtres s'occupant des cérémonies religieuses 
dans leurs temples , des Egyptiennes couchées 
au bord d'un canal , sous un berceau , et tenant 
des coupes ou des instrumens de musique; enfin, 
une tenté superbe, auprès de laquelle un gé- 
néral , suivi de plusieurs soldats armés de lances 
et de boucliers, s'avance vers une femme qui ^ 
tenant une palme de la main gauche , lui pré- 
sente de la droite une espèce de guirlande. ITne 
si riche composition devoit exercer la sagacité 
des antiquaires. Le P. Kircher y découvrit le» 
vicissitudes de la fortune; M. le cardinal de 
Polignac, l'arrivée d'Alexandre en Egypte i le 
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P. McxitfaacoB, le» spectacles du NO, dePE- 
gypte et de ^Ethiopie. ' 

» A ces opÎBÏoiu , tpte je ne seroîs que trop 
disposé k respecter, j'en sabstitne une qui 
aura du moii» le m^'te delà noureauté. Tous 
les traits de la mosaïque me paroissmt expri- 
jner Parrirée de Fempereur Adrien dans nu 
canton de la Haute-Egjrpte : je ne puis en rap- 
porter les preof es , et je les réserre ptSra: un 
Mémoire particolier. 

M Les maisons, ainsi que les temples^ étoienf 
ornées non-sealement dé mosaïques , mais en- 
core de statues. Les premières eurent d'abord 
jkpur objet d'honorer les dieux ou le mérite ; 
mais comme le règne des vertus finit où com- 
mence celui du Inxe , on Trt dans la suite la plu- 
part de ces monumeos décernés sans choix et 
multipliés sans besoin. On continua , sous les 
divers empereurs , d'en exposer aux bommages- 
du pubUc ; mais que les motifs de ces consécra- 
tions éclatantes étoient difiih'ens de ce qu'ils 
avoiait été auparaVant ! Auguste , voulant orner" 
de statues le forum qu'il venoit de constmire y, 
y mit celles des grands bommes j Alcrrandre- 
Sévère, ayant voulu décorer de la mâne sorte- 
le forum de Kerva ,, n'y plaça que des statues, 
d'empereurs. 
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» Quand on a dît que Rome étoit mitrefoirf 
peuplée de Gtatues et de bustes , on n'a point 
forcé les expressions ; des antiquaires m'ont 
assuré qu'ils en avoient compté , soit dans cette , 
ville , soit dans les maisons de campagne , prè» 
de 8oixante-^x mille. C'està ceux qui cultirent 
les arts qu'il appartient d'apprécier le petit 
nombre de chef-d'œuvres que le temps n'a p^s 
détruits. Pour nous , uniquem^it bornés à des 
discussions critiques y nous tàchercms d'abord 
de résoudre une question qu'on a souvent pro- 
posée. Pourquoi , de tant de célèbres statues 
mentionnées dans Pline , à pdne en reste-t-il 
une ou deux k Rome 7 C'est qu'il paroit , par 
les textes de Pline même , que les anciens sta- 
tuaires ne gravoient pas leurs noms sur toute» 
les statues qui sortoient de leurs mains , et 
qu'ainsi l'Apollon du Belveder , la Vénus de 
Médicis , etc. peuvent être mis au nombre do. 
celles que Pline a citées avec éloge. On répïi— 
queroit en vain qu'elles n'ont pas été décou- 
vertes dans les lieux indiqués par cet auteur : . 
pourroitH>n ignorer que les empereurs les dé- 
plaçoient continuellement , pour en décorer les 
édifices qu'ils faisoient construire 7 

» Les yoix ne sont pas toujours traités de la 
même manière dans les statues antiques ; la 
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plapart ont des prunelles , les antre» en sont 
priTés. J'ai suivi cette différence dans les figures 
des arcs de triomphe ; et dans cette iimnense 
quantité de statues et de bustes que j'ai vus à 
Home , à Florence y à Naples et en plusieurs 
endroits de l'Italie , il m'a paru qu'il en résul- 
toit une règle qui ne souffre presque point d'ex- 
ception ; c'est que les sculpteurs en marbre 
n'ont commencé à tracer des prunelles dans 
les yeux que vers le temps d'Adrien '. On con- 
çoit aisément la fécondité de ce principe , pour 
déterminer à peu près le temps d'une statue. 

» J'aurois voulu fixer également l'usage de 
ces agrafes de cuivre , faites en forme de lyre 
et si commnnes daos les cabinets. Suivant lea 
antiquaires , elles arrêtoieut sur l'épaule les 
extrémités des vêtemens ; néanmoins je n'en 
ai vu qu'une foible indication dans un bas- 
relief du Capitole ^ et par-tout ailleurs je n'ai 
trouvé que des agrafes rondes et en forme de 
.boutons. 

)) Presque toutes les statues qu'on découvre 
«ont mutilées; on les répare aussitôt à Rome. 
Ce n'est pas mon dessein de m'élever contre 

I Les grftvenrs en roëdailles exprimoient I«« pm- 
nellea long-temps avant le rËgne d'Adrien j mais je a» 
parle ici ^ne des scnlpteuri en marbre. 
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cet nsa^ ; cependuit je ne vois pas qae le ttSTsei 
du Belreder mérite moins d^éloges pour n'âTOÎr 
pas été lestanré , ni qoe tant d'autres statues 
en méritent davantage pour l'avoir été. C'est 
nn abus d'en cfmfier le soin à des ouvriers qnz 
ne connoiflsent pas les règles austères du cos- 
tume; c'est un abus de les graver, sons avertû* 
du mélange qui tes altère même en les embel- 
lissant ; c'est nn abus d'étaUir une opinîoo sur 
ces gravures infidelles, insiste sur ce dernier 
article , parce que les statues ont éprouvé dey 
ehangemens, ntm-seulement de nos jours, moia 
encore du temps des Romains. Kntr'autres 
exemples , souvwions-nous de ce fameux co- 
losite qui parut avec une nouvelle tête sous 
plusieurs règnes , et qu'on vit succeBsivemeiit 
sous les traits de Néron, d'Apollon , d'Adrien 
et de Commode. 

n Jj68 Romains connurent les Toscans , et ils 
eurent des statues étrusques ; ils connurent les 
Grecs, et ils rechercbèrentles statues grecques ; 
ils connurent les Egyptiens , et ils acquirent de» 
statues égyptiennes. Ces dernières s'étoient 
multipliées à Rome , et il s'en est découvert 
uu assez grand nombre. Il paroît que plusieurs 
de ces figures ont été.&ites dans cette ville- 
du temps d'Adjieaî les altistes y reconnoùeeiA 
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vn goût fomûn : mais comme je me siâs ÎO'» 
terdit lei preuves tirées des règles de fdrt, 
j'observerai que deux de ces statues conservées 
au Capitule-, eoiit d'an marbre blanc que leè 
Ëgyptiens ne paroissent pas avoir employé pour 
ces monumens. Cet exemple m'enbardit ; et 
j'ajoute que , parmi les obélisques transportés 
d'Egypte à Rome , il s'en trouToit, suivant le» 
apparences , que les Romuns ovoient tout ré- 
cemment fait tailler daa4 la carrière : tel est 
peut-être celui du cirque de Néron , placé au- 
jourd'hui devant l'église de S. Pierre, et que 
Flinè dit avoir été fiiit sur le modèle de l'obé- 
lisque de Nuncoreus , fils de Sésoatris. 

» Il s'est conservé peu de grandes statues de 
bronze j mais on trouve quantité de petites 
figures de ce métal dans les collections parti- 
culières , et snr-tout dans celle du Collège ro- 
main , commencée par le P. Kircber , et de- 
venue , par les soins éclairés du P. Contncci f 
la plus riche de l'Europe , si l'on en excepte 
celle du roi de Naples. J'en ai tiré le dessin 
d'an brodke qu'on a découvert en Sardàigne y 
avec plofflenrs figiiores de ce ihétal , qui sont 
dans le même cabinet et dans celui de l'univer- 
sité de Turin : il représente un soMat avec ses 
armes, une petite charrette et une corbeille 
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poartnneporterdelat^re} il lîeat la poignée- 
d'une épée , des jarelots , et un bouclier rend 
qu'on pourroît prendre pour le pelta que les 
ancieni donnent aux Sardes. 

» On n'avfHt ptHnt encore fait connoître- les 
monumens de ce» peuples : tmia ceta. ipie j'ai 
TUS j et deux entr'aatres que j'ai rapportés poui- 
le calmiet du roi , représentent des soldats ^ , à 
l'exception de quelques bas-rdieis conservés à 
Turin : ce sont de petites figures égyptiranes, 
placées au fmtd d'une niche , comme celles que 
j'ai décrites plus haut ; elles sont d'une piene 
tendre , et paroissent travaiUées en Sardaigne^ 
Mais on n'en sauroit condare que les liabitans 
de cette île fussent venus d'Egypte ; le commerce 
et des cùrconstances particulières ont plus ré- 
pandu de cultes et d'usages , quelea tiiansmigra- 
lions des peuples. On a trouvé , dans Hercula- 
num y des peintures représentant des prêtres 
égyptiens occupés d'un sacrifice. Et pourquoi 
recourir à des exemples , lorsque nous avons 
des faits à citer ? Tibère bannit de Rome et fit 
passer en Sardugne tous ceux qui sdivoient les 
rites égyptiens ; c'est de là que nous viminent 

* Tel est eneOTe celai que M. Gori a publié et qu'il 
prend pour une divinité ëtnuçuae^ l^Mu^ Etr,t> l, 
Isb.GIUI, n»". leta. 
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îei bos-nliefs découverts dans cette île , et c^est 
ce qui prouve aussi que les figures accroupies 
qui lienneot des.bas-reliefs semblables sur leurs 
genoux , sont y comme je l'ai observé plus haut , 
bien postérieures au temps des obélisques. 

» Je ne dirai qu'un mot des bas-reliefs qui 
nous restent de'l'ancienne Rome. Ceux qui ont 
servi à des moniunens publics sont , pour l'or- 
dinaire f d'un dessin élégant , et fournissent des 
lumières à l'histoire ; la plupart des autres ne 
retracent aux yeux que des traits de la fable , et 
se trouvent répétés sur différentes urnes sépul- 
crales auxquelles ils serroient d'omemens. C'est 
sui'-tont de ces derniers que plusieurs palais de 
la nouvelle Rome sont revêtus , par la métne 
raison que les tombeaux des pape» sont cou- 
verts de marbres arrachés aux palais de l'an- 
ciense Rome. 

u Je mets dans une classe particulière les 
bas-reliefs qui représentent des sujets tirés des 
temps héroïques : tel est celui des travaux 
d'Hercule au palais Famèse, celui de la con- 
sécration d'Homère au palais Colonne ^ celui 
de la guerre de Troie au palais Spada> et 
quelques autres- publiés par divers antiquaires. 
Je pense qu'ils étoient destinés par les rhéteur» 
grecs, chargés de l'éducation des jeunes Rot 
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inàiiU) à leur remettre sous les yeux les piin- 
cipoux traits de la mythologie. Pour en avoir 
une juste idée, il suffira de jeter les yeux sur un 
frigment qui n'a jamais été gravé'', et que M. le 
marquis Rhondaninl a eu la bonté de me com'- 
muniquer. Le sujet , tiré du X' livre de l'Odys- 
sée, est divisé en trois plans. Dans le premier, 
Ulysse arrive dans l'île de Circé ; Mercure le pré- 
Tient sur les prestiges de Grcé, et lui donne la 
plante nommée Moly ; c'est ce qui-est exprimé 
par ces mots tracés au-dessua : oiniE... to mo- 
atepkhs. Dans le second, Ulysse tient la coupe 
latale qui doit le transformer en animal ; au lieu 
de la goûter , il tire son épée , et Circé qui tient 
sa ba^iette à la main , tombe à ses genoiix : 
on y lit : o^rzstrr. iupkhj Ulysse , Circé. 
Dans le troisième , Ulysse oblige cette nymphe 
à délivrer ses compagnons, qui paroissent sous 
la forme d'un oerf, d'un bélier, d'un lion j etc. 
Outre les noms d'Ulysse et de Circé, on y 
trouve encore rxs deux mots : ïtaipoi TseHPta- 
MEHDi. c'est - â'— dire compagnons d'Ulysse 

> Depuis que j'ù lu ce M^oira , M. l'abU RidoU 
fino yeiiuti,àquinou«deTonipliuùaraouvTa^fort 
estimables, a expliqué ce bas-relief daiu une Disserta- 
tion intitulé^ : La Fafola di Circe rappreiertlata in un 
Ofitico greco ituao rUUvo di marmo in Rema , 1751t. 
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thangéaen animaux. Ou Ut aussi ea-dessous 
dubafl-relief :SK th£ AmTHSiQZTHZiaox aaki- 
XOTN TOT EAïuut c'est - à - dire tiré dit récit 
qu'UlyéBe fait au roi Alcinoiis dans le JC 
Ui>re. 

» Jencau aux médaillefl qui fùsoient le prin- 
àpaX objet de mon Yoyt^. Si mes redmvhea 
ont en quelque BDCcèa, je le dois mfHBs à me* 
efforts qu'aux circonstances heureases où je me 
tnouTois. M, le comte de Stainville * étoit alor» 
ambassadenr de France auprè« du St-Siége; 
S a daigné prendre le plua t^ iotérêt à un 
ravage dont il aroit eu k première idée , et 
dont il aroit facilité l'exécution. Ses bontés et 
eeUes de M^ la c<uiiteMe de St«ijiTille m^ont 
prémui par~tout; elle nr'oot Tendp lea cabi- 
nets accessibles, et procuré les mojens de faire 
des aoquiùtîoDs poor cdni du roL Je vai* en 
àaamtfoaa notice ^nérele. 

)i J'«i acqoi» ^s de trvis oants loédaiHes, 
doit la plapart sont ^écioues par leur ts- 
Tcté : de ce ttomlire sixit tnHs médaiUmu A'or ; 
Vvsi. de GaUiea j l'antre de Coustaiilius , le troi- 
sièsBe du ^eune Oo^diuitîa; plusieurs médailles 
impénaleB ea or, «t etitr'autres celle de Vetra- 

*■ Anjonrflni M. le âne et M''' k daclieaKi de Clun- 
smL , - 
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nio, qui manquoit don-seulement bu cabîaet 
du roi, mais encore à preiique toua les cabinets 
du monde; quantité de médaillea impériales en 
bronze, dont les unes éclaircîront les points de 
chronologie, et les autres rempliront plusieurs 
lacunes dans les suites du roi. On peut y re- 
marquer sur-tout deux médailles d'Annia Faus- 
tina, troisième femme de Tonpereur Hélioga- 
bale : on n'avoît de cette princesse, au cabinet , 
qu'une médaille si mal conservée j qu'on y dis- 
tinguoib à peine les traits de son visage. 

V Parmi les médailles des rois, je citerai celle 
d'un prince nommé Abdissar, dont les histo- 
riens n'ont fait aucune mention j celle d'A- 
lexandre-le-Grand ,' avec une ■ légende étrusque ; 
celle de Tarcondimotus , roi d'une partie de 
la CUicie, qu'on ne connçissoit que dans le 
cabinet de M. te marquis Mafféi ; et une autre 
qu'on ne connoît nulle part, et qui porte la- 
nom de Gotarzè» , roi des Pajihes; Le mérita 
de cette inédaille qui a déjà fourni le sujet d'une 
dissertation particulière au P. Corsini , général 
des écoles-pies ^'consiste en ce que presque tous 
les autres princes de cette monarchie ayant 
pris sur leurs monumens le seul nom d'Arsacéa , 
il est impossible de mettre un certain ordre 
dans leurs médaille^ : celle de Gotarzès, paj^ 
différens 
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différens caractères et par la grossièreté inénM 
du travail , fournit des règles pour faciliter cet 
arrangement 

» Les médailles des villes nous représentent 
plusieurs peuples dont les noms n'aroient pas 
encore paru à nos yeux sur ces sortes de mo- 
namens : telles sont celles de Séleuoie sur le 
Tigre ^ de la ville de Gorgippia dans leBospbore, 
de l'île de Céos dans la mer Egée.- On y re- 
mai-que ailsai plusieurs médailles de Sicile et de 
la grande Grèce , qui , par l'élégance et la beauté 
du travail, pourront donner la plus grande 
idée des artistes grecs , et servir de modèle aux 
autres j enfin , ces différentes suites présentent 
des époques incounnes à Noris , à Vaillant et 
aux antiquaires les plus célèbres. 

» Les principales villes d'Italie oflirent des 
cabinets qui jouissent d'une longue réputation) 
et qui la méritent. Quelles richesses dans cette 
suite de médaillons qu'on voit au Vatican ; dans 
cette nombreuse collection du roi des Deux- 
Siciles j dans ce cabinet de Médicis à Florence; 
dans celui de la reine Christine, conservé au- 
jourd'hui chez M. le duc de Brasciano , et dans 
toutes ces co^ections particulières qu'on trouve 
à S.onie , à Florence , à Naples , à Venise ! Ce- 
pendant, lorsque, fortement occupé de ce qum 
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l'ai vn , de ce qae j'aviàs admiré , je me soif 
lappelé tout ce que nos roia ont fait pour for- 
mer un cabinet de médailles, tcàit ce que le 
xèle des ministres leur a inspiré pour seconder 
de si nobles vues , ces acquisitions nombreuses , 
ces Toyages au Levant, en Italie, en Angle- 
terre , il m'a paru que nous pouvions enfin 
jouir de nos avantagea et les publier. C'est 
ainsi que Pline , après avoir décrit les monu- 
mens des nations étrangères , s'écrioit , au soa* 
venir de ceux que Rome pi^sentoît à ses re- 
gards : P'^eràm et ad urbis nostrœ tniracula 
tranaire conveniat. Chaque merveille en par- 
ticulier sembloit effacer à ses yeux celles des 
■utres peuples ; mais l'assemblage de tant de 
beautés réunies ne loi présentoit plus d'antre 
idée que celle d'un nouvel univers renfermé 
dans une seule ville : Universitate verà 
acervatd et in guemdam unum cumulum 
conjectà f non alia magnitudo exsurgit ^ 
quant si mundus alius quidain in uno loco 
^arraretury>, 

■ BCONDE PAHTIE. 

« Eh é:fcamldant les monumens de Rome, 
j^RVOÎs soin de les comparer avee les copies qu« 
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divers antiquaires en avoient données , et j« 
recueillois les fautes qui leur étoient échappées. 
Ce travail m'a procuré plusieurs correction» 
dont je Tais donner quelques exemples. 

» ï. Sur l'arc de Septîrae- Sévère est une ins- 
cription en l'honneur de ce prince et de son El» 
Caracalla. On s'est aperçu depuis long-tenip» 
qu'on l'avoit altérée dans la quatrième ligne y 
et qu'après la mort de Sévère , Câracalla fît 
eSkcer le nom et les qualités de Géta , pour leué 
substituer ces mots : P. P. optimis fortissi'^ 
misque principihus. Mais , soit que sa haine 
ait été si mal servie , soit plutôt qu'il u^ait pas 
cru devoir la déguiser , au lieu de changer la 
table entière de l'inscription , on se contenta' 
d'arracher en cet endroit les lettres de métal et 
les crampons qui les fixoient ; et après avoir 
repoli la surface du marbre avec assez de négli- 
gence , on plaça d'autre« lettres de bronze qu'on 
a depuis enlevées , de manière qu'il ne reste 
aujourd'hui que des traces profondes de la nou- 
velle leçon , confondues avec des traces légères 
et quelquefois imperceptibles de l'ancienne. Lea 
antiquaires se sont partagés lorsqu'ils ont voulu 
rétablir cette dernière. M. Vaillant , de cette 
académie , et M. Auzout , de l'académie des 
Àdences , étant à Rome sur la fia du siècle der* 
Aa s 
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nier, appliquèrent des éclielles sur l'arc d« 
Révère , pour la considérer de plas près ; ils 
lurent d'abord : Et P. Stptimio Geatœ nohi- 
lissimo Cœsari opt. Cette leçon , qui ne difiêre 
de la véritable que par l'addition de ce dernier 
mot qui s^étoit peut-être glissé par hasard dans 
l^ir copie , ne les ayant pas satisfaits , ils lui en 
«ubstituèreot une autre rapportée par Vaillant 
et par Morel ; Publia Septimio Geatœ Cœsari 
Pontif. M. Fontanini n'en adopta aucune ; il 
avoit, dit-il, exammé cent fois cette inscrip- 
tion avec un verre excellent , et il ne doutoit 
pas qu'il ne fallût y lire : Et L. Fulvio Plau- 
tiano pr. pr. comiti augg. A ces variations , 
j'ai cru devoir simplement opposer, la copie 
figurée et très-fidelle de cette inscription, lies 
lettres ponctuée? désignent les anciennes lettres 
que Caracalla fit enlever , et qui , réunies en- 
semble , formoient cette leçon ; JEt P. Septi-' 
mio Geatœ nobilissimo Cœsari. Outre qu'il 
reste sur le marbre même , examiné de près , 
des vestiges assez sensibles de la plupart des 
lettres , les ouvriers anciens suivoient certaines 
règles pour y placer les crampons qui les rete- 
noient. Je les avois recueillies avec soin dans une 
espèce d'alpliab«t , pour les appliquer un jour 
A l'inscription de la Maisen carrée dç Nismes, 
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l6rsqne M. le cardinal Passloneï , dont Te zèl^ 
pour le progrés des lettres est copnu de tous^ 
les saVansdePEurope, eut la bonté de m'arertir 
qu'il avoit fait autrefois le même travail , et qu'3 
l'avoit connnuniqué à M. Fontanini, dans le 
temps que celui-ci trayailloit sur l'inscription, 
de l'arc de Sévère, 

» IL Dans le bas-relief qui représente Ulysso 
et Circé, et que j'ai rapporté pins haut, le 
temps a épargné les lettres qui sont au-dessous- 
de chaque figure j mais il a endommagé les in»- 
criptions des autres bas-reliefs semblables, et 
sur-tout celles de la Table Isiaque, conservée au 
palais Spada , et publiée autrefois par Fàbretti. 
Dans ce dernier mpnument , on voit une petite 
colonne sur laquelle est tracé en caractères- 
très-fins l'abrégé d'une partie de l'Iliade. Fà- 
bretti m'a donné une copie pleine d'erreurs et 
de lacunes , que j'ai tâché de corriger et de ré • 
tablir, au moins en partie, d*après l'original. 
Ainsi , ligne 1 3° , au lieu de aokei... SAMENOir » 
il faut lire aokei BOrAETiAMENon: j ligne b5, 
au lieu de xtnaofei, lisez stnxdpeii ligne 43, 
au lieu de ces mots : kai tqn afistehn onomata. 

ArAMSMNÛN AIOMHAHS OATZSETZ MAXAÛN ETFT- 
lîTAOi: Eni TAXNATS ANAAQTOrZ , lisCZ KAI TJMT 
tfISTEaH THieEHTfiS ATAMXMHan MOMiABJOi 
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«ATISETS MAXAQN ETmTTjlOS EDI TAS NATS AHA' 
KaPOTZiH. Ce trait est tiré du XI' livre de l'Iliade 
d'Homère , et présente le détail d'un combat 
où furent eOectivemeut bks&és Agameoinon , 
Dioinède,Ulyiue,Burypyle et Machaon. Ligne 
49, il faut remplir ainsi la lacuue : iitnoanetai 
VKXTOros TA nsr] thh maxhh. Ijigne bi, U 
lacune peut être ainsi remplie : eœ to tixoe 
Eizonm . pour EizninTEt. l^gpe 68 , au lieu de 

IN AE EniTTOim TATTH . il faut lire EN AE THÏ 

TTonm TATTHI. Ligne 88, an lieu de axia- 

AET£ AE.... TON ZKAMANATON KATAAIOZAZ.... 

onAiON AnOKTEiHEi, il faut lire axuaetz aez 

TDK ZKAMAHATOh EATAAIOXAX ATTEronAlOIf 

AnocTiaBi. Je supprime d'autres corrections 
qai ne me paroissent pas aussi assurées que 
3e» précédoites. 

u m. On conserve au palaie Famèse un mo— 
moment semblable , pour la forme et le goût du 
travail , à la Table Isiaque. Dans la partie su- 
périeure, Herculpparoîtentre deux femmes et 
quelques satyres, ^-u-desçous 00 a représenté 
«on çipiation p^ Admète , fille d'Eurysthée et 
prétcçssed'Ar^oç. Ses ti^vaux sont détaillés dans 
plusieurs inscriptions gravées sur deitï colonnes 
et dans le cbanipdelaTable. Ces inscriptions, 
vouyent publiée? et ioujours- a^^e des ]e§<xis 
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dîflërentes , ont été enrichies de notes par le B. 
P. Corsini , des écoles-pies ^ qu'im mérite difrr 
tinguéet des coaooisstuices profondes oat placé 
à la tête de son ordre et parmi les plu« sarans 
hommes d'Italie. Des diverses copies q^i'on en 
aroit données , il en a formé une -pliu «xapte 
que les autres , et presque par-to|it ccn^fonn» 
â Toriginfd qu'il n'étoit pas à portée de coor- 
sulter. Je me bornerai donc à. quelques re- 
marques qui ne diminueront rien du mérite de 
son travail. 

» Dans la partie supérieure , Hfxtmle' pariât , 
tenant de ta main gauche un vase 4uie lequel 
un satyre plonge sa tête -; on voit au-dessus du 
vase ces mots : HrAlUH£ amaraomekoz. qui ne 
font aucune difficulté, et un autre root dont 
les premières lettres sont à peine visibles , mais 
qui se terminoit.en aaoi. Auprès du dieu est 
une femme désignée piu* ce nmn : etfoiih > et 
un autre satyre dont le nom a disparu par un 
. accident arrivé a la Table ; mais il en reste ce» 
deux lettres : os, qui en faisoient la terminai- 
son. De l'autre côté d'Hercule, on voit aussi 
un efemme et deux satyres ; la Table , brisée ea 
Cet endroit, ne présente plus, quiç les coinraen- 
cemens de deux noms r. ce sont les syllabes 
■ BAI et Ton, qui, se trouvant transportées dans 
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tme des copies qu'avoït vues le P. Corsînî , Pont 
engagé dans des conjectures détruites par l'in^ 
pection au monument. D'après cette exposi- 
tion , il est clair qu'on a voulu représenter, dans 
cette partie supérieure , Hercule se délassant de 
ses fatigues arec des femmes et des satyres, et . 
il est aisé de pénétrer le sens des mots tracés 
auprès de chaque 6gure. Celui d'ETFonn ne dé- 
signera pas l'Europe, comme l'a cru le P. 
Corsini,maîi une des suivantes ou des compagnes 
d'Hercule. Le mot tracé après ceux d'HïA- 
KAH£ ANAnAOMENOZ , ue sera ni le nom d'un 
artiste, niuneépithète d'Hercule, comme on 
l'a soupçonné ; c'est le nom du satyre qai boit 
dons le vase : on peut lire hzaaoi;, ou ittaaos j 
ou uiAAOS , etc. Dans ta partie inférieure de ce 
bas-relief, est leprésenté un sacrifice d'expia- 
tion: il est ofièrt par Hercule, par une figure 
ailée qu'on peut prendre pour la Victoire, et 
par une prêtresse du temple de Junon à Axgos. 
Au-dessousde la prêtresse estcetle inscription: 

HrA£ AFFEIAZ lEPEIA 

AAMATA ETPTZeEOZ 

EAI AAMATAZ TAS AM*I 

AAMANTOS ST.... H 

C'est-à-dire A(bnète , fille d'Eurysthéa et 
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d'Admète , fille d'Amphidamas j prêtresse 
de Junon d'Argus. Le dernier mot , fort en- 
dommagé SOT le monument , a donné lieu à ces 
deux leçons : etiento.etimto. et le P. Corsini 
l'a restitué par ce mot: efïato. Je croirois plu- 
tôt que les dernières lettres de l'inscription dé- 
signoient uile époque ; les deux premières sont, 
à n'en pas douter, un b et un t, gui sont le 
commencement du mot etoyz , et la dernière 
est un H , qui signifie huit. On soit que les Ar- 
giens comptoient leurs années du sacerdoce de 
leurs prêtresses, et j'ai monti-é ailleurs que, sur 
les moDumens , on joignoit quelquefois au nom 
des prétresses les années de leur ministère : 
ainsi la date qui termine l'inscription, signi- 
£eroit qu'Âdmète étoit prêtresse d'Argos A»- 
puis huit ans, lorsqu'elle ofiFrit pour Hercule 
le sacrifice représenté dans le monoment. ie 
dois observer encore qu'avant la dernière lettre 
H , j'ai cru apercevoir un n , qui servoit peut- 
être de terminaison au mot qui commence par 
et: ainsi je lirois eteqn h. annorum 8, et 
cette date seroit celle dn sacerdoce d'Admète , 
ou celle de son âge dans le temps qu'Hercule 
offrit ce sacrifice. On sait en effet que, dans 
plusieurs temples de la Grèce, le ministère 
étoit confié à des filles très-jeunes encore. 
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1) pans un endroit de l'inscription , où sont 
^décrits les travaux d'Hercule y le P. Corsini a lu ; 



«TAAhTA TOx ATTOnan KAI 
AMINTOFA BAZIAIA AnO 
X*ASA£ TON OPMEmOH EK 

TAx errATEPos 

ATTOr AÏTT 

AAMEIAS YIOlT S8ETO KTHZW. 

no». 

Et Phykmta Dryopum, et Amyntora re-^ 
gem interficiens Hormeniorum ex filià ip- 
aius Astydamiàfilium genuit Ctenippum. Le 
P. Corsini établit cette restitution sur divers 
passages d'auteurs -anciens , par lesquels il - 
paroSt qu'Hercule eut Ctésippe d'Astydamée , 
fille, non de Phylas, roi des Dryopes, mais 
d'Amjnfor, qui régnoit sur les HorménieDS. 
yoici la Téritable leçon du momim^it •' 

APTOnAZ TB AHor 

TAitTAZ EAABEEAl 

«TAAHTA TOIT. 

SAZIAEA ADQ 

X*AEÀ£ EK 

TAS eTFATÏ.. 

ATTOT.. EO 

MHAAS TlOK SeSTO KTH ' 

ïjnnoN. 
)) Lesdeux lettres qui se trouvent détruites 
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dans l'antépéïiuïtième ligne, pooïToient être 
un s et un A j ainsi la fille du roi des Dryopes 
auroit été Cléojnède. Les autesu*» varient ex- 
trêmement sur lef Qoms de$ fie^nmes et des en- 
fans d'Hercule. II paroît jiéanmoins, par Apol- 
lodore , que le nom de Ct;ésippe fut commun à 
■plusieurs d'entr'eux. 

» ly. Svr les bords d'an grand et saperbo 
vase de bronze trouvé à Nettuno , et conservé 
au Capitule, on voit une inscription grecque 
figurée en petits points d'argent, dont la plu- 
part ont disparu,, et dont les traces se confon- 
dent avec d'autres accidens. L'inscription cora- 
jnence par ces mots : 9a.sia£T£ MierAAATHs 
EinATOP, et finit par ceux-ci : rrMKAZior etha- 
TOPiïTAiz. Il faut lire les mots qui remplia- 
jsent l'intervaHe , et c'est une première diffi- 
culté j I4 secopj^e consiste à expliquer ces d^x 
lettres sa, qu'on voit au-dessus de l'inscrip- 
tion ; la troisième enfin , à expliquer deux 
autre» mots tracés en plus petits caractères et 
îndépendans du reste de rinscription.' 

» Le P. Corsini , dans une Dissertation par^ 
ticulièi^e, a tâché de résoudre ces difficultés. 
Sur la première , il proposa des conjecture» 
qu'il aurpit proscrites lui-même, si, au lieu 
de couâulter la copie infidelle que Pococke a 
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âonnée de l'inscription, il avoit eu le.momt- 
ment sous les yeux. Je l'ai lu de cette manière : 

BAÎIAETZ MI0PAAATMÏ ETnATÛP TOIE' AHO TOT 

iTMirAiiOT ETnATOTCSTAn; j c'est-à-dire le roi 
Mithridate ■- Eupator aux Eupatoristea du 
Gymnase, C'étoit du somom de Mithridate que 
ces Eupatoristes étoient ainsi nommés' , et ce 
fut de sa magnificence qu'ils reçurent ce vase , 
destiné sans doute aux besoins du Gymnase- 

» A l'égard des deuxlettres » A , le P. Corsini 
les prend pour une époque désignant la cin- 
quante-quatrième année du règne de Mithri- 
date : mais je penserois plutôt qu'elles expri'- 
inent la capacité du vase , et je me fonde sur 
ce qu'elles sont précédées , sur le monument , 
par un de ces sigles dont les anciens se servoient 
pour exprimer les mesures. Celui-ci est fort 
altéré : j'ai cm j distinguer un r et un a ; mais 
ce n'est qu'une conjecture. L'usage d'exprimer 
sur les vases leur capacité ou la quantité de» 
mesures qu'ils contenoient , étoit fort commun 
parmi les anciens : outre les exemples connus 
depuis long-temps , les monumens décou^ 
verts dans la ville d'Herculanum en fournissent 
plusieurs autres ; et c'est d'après cette analogie 
que je conclus , sans hésiter , que le vase de 
Mithridate contient cinquante-quatre de ces. 
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mesures, dont le sigle, preagu'itnperceptible 
. aujourdliiii, déterminoît autrefois la nature. 
Pour l'évaluer à peu près, je fis faire un yase 
de fer-blanc de six pouces , tant eu longueur 
qu'en largeur et profondeur; je m'en servis 
pour remplir le vase de bronze , et je m'assurai 
qu'il contenoit environ seize demi-pieds cubi- 
ques d'eau de fontaine. 

» Les deux mots qui forment la troisième dif- 
ficulté, peuvent présenter différentes leçons. 
Le P. Corsini les prend pour im éloge du vin con- 
tenu dans le vase , et les rend par ces deux mots : 
XT9AP AIAXOZE, senectutem conserva; ou par 
ceuX'ci ; £r« ap &iAi,az!,\, senectutem conservât. 
Mais il me semble qu« c'est mieux entrer dans 
l'esprit des monumens anciens, que de rappor- 
ter ces deux mots à l'un des ouvriers à qui 
nous devons ce vase; et comme la première let- 
tre du premier me paroît être un epsilon y je lis 
d'abord st«ah£, ou £t*aktos. ou et«amo£ , etc. 
Je lis ensuite ajasqze. que, par une ignorance 
dont les monumens fournissent plusieurs exem- 
ples, l'ouvrier a tracé, au lien de aihiexb, ex- 
polivit : il a voulu exprimer les soins qu'il 
s'étoit donnés pourembelliret réparer ,ce vase. 
Je croirois même que ces derniers mots ont 
été appliqués sur ses bords long-temps après 
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les autres ; car ils paroissent être d'an autie 
siècle et d'une autre main. 

» V. Un sarantdeRoinem'a communiqué une 
remarque importante sur cerjaines médaillea 
grecques et latines de l'empereur Volusien , où 
l'on voit cette légende : attox. k. ta. *m. taa. 
otena. OTOAOTciANOc; OU bien celle-ci : ihp. 

C VA. F. GAL. VEND. VOLV6IANO ATG. On Vest 

partagé sur l'interprétation des mots abrégés. 
Vfiillant pensoit que Yolusîen avoît pris les 
noms de plusieurs peuples sarmates qu'il 
avoit vaincus. Le P. Hardouia ne les regardoit 
que comme des noms romains. Suivant le pre- 
mier, il &Uoit traduire la légende grecque de 
cette manière : imfbrator césar vandalicvs 

FINNieVS GAUNDICVS VKNDENICVS VOLV8IANVS. 

Suivant le second , il falloit la rendre ainsi : 

IHFBRATOR CiSAR «AIVS FiNNIVS GALLVS VIN- 
DKX vOLVSiANVs. La question est décidée par 
plusieurs inscriptions , dans lesquelles les noms 
abrégés sont écrits tout aii long, et sur-tout 
par celle-ci , qui n'a pas encore été publiée , et 
que )'ai vue chez M. le marquis Rhoadanim : 

ncF. cjra. c. rniio tilbbomiano gaixo no 

FEUCI. A... PONTIF. MAX... TRIB. POT. IHI. 
CPS. H. P. P. PROCOS, 
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IKP. CJE3. C. VISIO &PINIO. Gi.tLO TELDTM- 
NIANO T. FIO PEUa AVO. TONTIF. MAX... 

TJUB. FOTBST. IIII. CO». II. P. T. P. 

TaiBDS PALATINA CORP. ITfFlORUM IWB- 
KAL. HO... CLIENT. DEVOTI NTimn MAIES- 
TATIQUB BOR.... 

BOMINBS NTX. D CCOC I^XVIII. 

» Je n'ai rien de satis&Jsant à proposer sur 
te nom de F'etdumnianus, donné k YtÀ^aien et 
i un des ccnuuls de l'an 370 , pour saVoir d'oà 
lui Tenoit celui A'jtfiniua : il faut rapproehér du 
moniunent que je riens de citer, Fitucription 
mirante rapportée par Muratori : 

A F IM I a:. K. F. 

G E M I N ^. B E. 

B I A M ^ C. P. 

TXO RI 

VIBI OALLI C. T. 

VIBIU8 THTLI.V8 

P ATKONI 

TXORL. ,* 



H On peut présumer avec BKurat(Hi»^ne. 
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cette Afinia Gémina étoït la femme de Coios 
Vibius TrébonianuB Gallus , qui- fut depuis 
empereur^ et qu'aJBsi Caîus Vibius Gallus Vo- 
lusianus avcût joint à ses autres noms, celui de 
sa mère Afinia : cet ueage étoit alors assez com- 
mpn- Un des fils de Trajan , Dèce , fut nommé , 
ainsi que son père, Quintus Messius Décius,et 
prit de sa mère Hérennia Etniscilla, les noms 
de Héremiius Etruscus. Salonin prit , de son 
père GalUen , les noms de Publius Ijcinïus , 
et de sa mère Comélia Solonimi , c»ax de Cor- 
nélius Saloninus; et pour le dire en passant, 
fd les médailles grecques et latines d'HostiJia 
SéTéra, rapportées par Goltzius, ne sont pas 
d'Otacilia Sévéra, nous conclurons de l'ana- 
logie générale que nous venons d'indiquer, 
que cette Hostilia étoit la mère de l'empereur 
Hostilien ». 

» VI. n me reste à dire un mot dupiedantique, 
sur lequel on a proposé tant d'opinions di£Ë- 
rentes. On sait qu'il est représenté sur quatre 
monumeus coi|servés au Capitole. Ayant résolu 
de l'examiner.dç nouveau, j'eus recours à l'a- 

■ Les médailleB d'Hostilia SeT^ sont indiqaëea dans 
letoésoxdeGolbrius, pag. iio, ei:deuiii^eBdesa.propr» 
main dam tm momuneiit précieux que posside JU[. I« 
préùdent de Cotte, pag. 9, 3if> et 3i3. 

Uoitié 
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biîtié du P. Jacquier, de l'ordre deâ mimmÊs, 
et je le priai de m'aider de se^ lumiènt : aiofii 
ce que j'en dirai ine sera cdmivun are^'-c^t 
iUuetre et savant géomètre. Nous nous sommeft 
rendus plu^uFS fois au Capitole.; nom atran» 
opéré arec les instrujnen» dont le B. RivMUa^ 
s'étbit servi , et sur-tout arec nq oaiB|kas de 
proportion divisé en Soopartief é^des. 
' » NousoommenceroiMiparlepiedCappwiieMj 
y est divisé en quatre parties priocipalea ijuMUt 
négligerons celles des extretnités, àcuiSi d» 
biseau. Chacune des deux parties inteso^é- 
dlaîres, après il» examen sorupuleusemcn^ n&r 
téré, nous a donné 1071 âa compas de pîn>T 
portion , et par ciHiséqoent le pîed total eiat dtt 
43o parties. 

ù Le P. Réviltas fit exécuter en brotue ia 
pied Capponi^n ; Bous l'avions entre les mtêat. 
Rapporté au cempas , it nopf a donné 49S 
parties ; en aorte ipio le pied Çapponien , sui-> 
. vant nos obswvatioRs, est au péed de RèviQas,- 
coTHine 45o e«t à 428. 

)> Le P. Eévillas s'étoit servi d'un pied d^Au* 
gleterre* très -exactement divisé en 11 par- 
ties , et chaque partie est de plus divisée eq 
10 autres. Nous avons employé le même pied ^ 
«ir lequel, ayant rapporté nos mesures, uoua 
Bb 
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•foiu tTouyé que le pied Cepponien contencât 
11:6 parties du pied de Ix>ndres; en sorte que 
le |àed Oapponi^i e^t au pied de Londres, 
comme 116 esta 130, ou comme 58 est à 60. 
' v Pour déterminer le rapport du pied Cap- 
pooien «n pied de Paris , le P. Rérillas s'est 
ierri dsi rapport entre notre pied-derroi et le 
pied anglais, qui est de 864 à 8i.[. Nous avons 
sairî son raisomiement, pour voir en quoi nous 
iittknm» de lui H considère le pied de Paris 
4iTÎséen^i2pouo^, chaque pouce en islignes; 
et pour une plus grande exactitude , il imagine 
choque ligne divisée en 10 parties. Maintemuit, 
puisque le rapport du pied de Paris au pied 
^'Angleterre ^ est , selon les , observations de 
l'académie des sciences, comme 864 à 811 , on 
Toit aisqment que ce rapport, dans la divi- 
•ton de Révillas, est de ],44o à i,55i î. Il sera 
fort aisé de' rapporter le pied Cappcniien au 
pied de Paris , puisque nous avons le rapport 
du pied Capponien au pied d'Angleterre , et le 
rapport du pied d'Angleterre au pied de Paris. 
Il suffit |[>our cela de faire cette proportion-: 
aso ; 1 16 : : i,55i f : i,3o6 t;: c'est pctirqnoi le 
pied C&pponien est au pied de Paris, comme 
l.5o6 -H à i,44o. Cependant le P. Révillas s 
WMfé h rapport de i,Sog » à i,44o ^ mais nous 
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' pensons qu'il 5 a quelqu'erreut de calcul dast 
ces réductioiis qu'il ne détaille point asses, 
puisque le pied Gapponien étant pluA court 
suivant ses observations que selon les nôtres , il 
auroit dû trouver un rapport plus grand que 
«ehii que nous avons trouvé , et cependant le 
sien est plus petit. 

» Le pied Ébutien étoit originairement divisé 
en quatre parties principales , et dieque partie 
l'étoit peut'étre en quatre autres. Nous avon^ 
négligé lesdeiix dernières, parce que les ex^- 
xrités ne sont pas assez régulières. La ligàtf qui 
«éparoit la troisième de la quatrième, a disA 
paru i ainsi il ne reste que la seconde division, 
qui est bien terminée de part et d'autre, et 'qui 
nous a donné exactement 107 parties i du com- 
pas de proportion. Le pied total est donc àa^. 
43o parties , et semblable au pied CapponieB. 

n Le pied Statilien est le mieux conservé de 
tous, n est divisé en quatre parties princi- 
pales , et chaque partie en quatre autres , par 
des lignes formées chacune de trois points; 
mais ces points jsont d'une grosseur énorme ^ 
et les sous'diTiaions des extrémités sont très- 
inrégnlières. Nous nous sommes attachés, suivant 
notre méthode , aux deux divisions principale! 
du milieu , et , en prenant toutes les précaution* 

Bb Z 
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possibles , iiona avons trouvéque chacune CoO* 
tenoit 106 parties du compas de proportion, et 
le pied total 434. La différence de ces pieds 
aux deux précédens, nous obligea d'examiner, 
arec une nouvelle attention , le pied Cossutien 
qui, par des mesures précédentes, nous pa~ 
roissoit déjà égal au Statiiiénl Nous en ap- 
prochâmes un flambeau , et nous a|)erçûme3 
quelques sous-divisions fines, et, entr'autres, 
une qui est très - régulièrement marquée , et 
qui contient tV de parties du pied entier j car 
h répondroient à 7g parties \ du compas de 
proportion, et le pied entier donneroit iaé 
parties , tout comme le Statilien. Ayant donc 
fait les mêmes opérations $cir le pied Cossutien 
que sur le Capponien, nous avons trouvé que 
ïe pied Cossutien étoit au pied de Paris , cotnme 
1,388 riiî à i,44o. Le P. Révillas paroîtavoir 
fait la même faute à l'égard de ce pied qu'a 
l'égard du premier, l'ayant tenu plus grand 
qu'il ne devoît être selon ses observation», 
même. 

» Dans le temps que nous étions occupés de 
ce travail, M. Bottari, l'un des préfets de la 
bibliothèque du Vatican, nous communiqua 
un pied de bronze antique , dont la conserva- 
tion ne laifee rieo à. désirer. Il est divisé en 
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douze pouces sur une de ses faces, et en seize 
doigts sur l'autre. Nous en primes la mesure, 
tant en gros qu'en détail , et nous le trouvâmes 
parfaitement conforme au pied Capponien, On 
voit donc que, de cinq tilOQcraiea8> troà dun^ 
xieot h même mesure^ihi pved^ l«s deux aâtm 
ne dtnvent peut-^être {Vas AOUBarréter. IjeStati- 
iien xyffre des «oùs-^âMstons ùvéfBiti^èiies, et 
celles du €)oaSDâen «ont presque toutes éfikoées. 
9Le pied de Lubm Pétas, gravé sur une ïabïa 
de marbre da'nslftcotirdu pahtis des Conserva- 
teurs, vient à l'appni 'des premien'; il donne 
lo pouces lo lignes î : )e CapponiCB donne lo 
pouces io lignes 'ti ; la diffêrence'est donc dW 
dixième de ligne «nvircm. 
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N". X. 

1 s. n'est point de voyageur français qai , séjour* 
nant à Rome, n'ait connu le savant Jacquier^ 
minime : son cabinet étoit le rendez-vous des 
^U8 de lettres , des savons de toutes les nations, 
et particulièrement de la nôtre; ses conseils, 
ses liaisons , ses bontés étoient pour nous da 
plus grand secours dans une ville où nous 
étions moins chéris que redoutés. 

Le P. Jacquier prodignoït ses services aux 
poètes , aux simples littérateurs y mais il avoit 
pour les savans v^e prédilection plus con^ 
forme au genre de ses études et de ses connois- 
sauces. On seut combien il devoit aimer Pabbé 
Barthélémy. M. de Cotte a trouvé , dans les pa- 
piers que ce dernier a laissés, les mesures dont 
il parle dans sa XXXVIF Lettre, et sa famille 
m'a permis d'en enrichir cet Appendice. 

La Lettre et tous les calculs smvans sont 
écrits de la maiu du P, Jacquier. 
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A M. VAbhé BARTHELssir j au Palaiar 
de son Excellence Monseigneur l'Aiiibaa- 
sadeur de Prancé d Rome, 

« JMonSIEUS BT cher COMPAGNOlr 
DG'TOTAGB, 

» Pour mieux exécuter vos oitires , j'^ai pro*- 
fité du beau temps , ce matin ^ pour m'asfiurer 
de la Terité de la^s mesures. Je me suis trans- 
porté au Colisée avec un architecte j j'ai tarouvé- 
le grantï diamèti^ égal à '56o palmes , et le petit 
à 3g6. J'ai répété mes calculs en suivant une 
autre méthode ; j'ai cm que , l'ovale n''étant pu. 
bien alongée , je pouvoia la considérer commfi- 
un cercle dont le diamètre seroit ég^ à ]& moitié 
de ia . somme des deux diamètres de l'ovtile. 
Cette seiconde méthode m^a donné , à très-pea 
près^ i»^?^ palmes de circonférence, comme 
je vous l'ai donnée hier , et telle que je l'avois 
trouvée par lesapproximations ordinaires. C'eair. 
pourquoi je ne doute point qu'il n'y ait quelr- 
qu'erreur dons le livre que je lus chez. voue*. 
La surface du Colisée ^ou plutôt l'ure , est é^le- 
i 175,^6 palmes. 

î JïAiCQ^UIER»^ 
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Cette Lettre est accompagnée du détail ie» 
mesures. 

«MousàTnntrouvélfecjnoo- 
féreQceduColùée, t^k i^é 

/' Ordre Corinthien. 



Solidité du maxA^ qui coq tient 


^ 


la fri» et la comiche , 


530,833 


SuzTace, 


78,12a 


SoBdIté du mur B» qiù t^gne 




te long de l'ordre, 


57S,.8â 


SWace, 


62,OÎ» 


iSolifiti des ^StsUet C, 


«,490 


durfbce. 


7.6*1 


SolidhédesJocleiB, 


3,«o4 


Snrfocb, 


1,645 


Vii«de>feiKSlie«E, 


Î,»<1« 


Surface, 


^180 


Solidité de<s*fes Fi 


l»é,ii>i^ 


Surface, 


16^. 


Solidité des^îëâèsljmi^. 


6,545 


^rfiïce. 


*,76o 


TidedeUfenèttéii?^, 


«*,78, 


Su**-, 


!<*» 






SoKdiïéifisiniBrii-, 


l6o,ao5 
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Surface j H'^Ui 1 5,654 

Sbfidité Aa mor ^ , 639,961 

Snrfaoe, 63,4oo 

Solidité des colaUMk 0j 8,800 

Sarface , 3o,ooo 

Solidité des piédestao^t 7>?37 

Sarface , 3g,46o 

Vide des arcs P, 5o4,ooo 

Sar&ce , 95,300 

Vido des murs O, 330^61 1 

Suriàce, 02,233 

Ordre Ionique. 

Scdîditi du mur Q, qui contieot 
rirchitraTe, lafrîseetla cor- 



nielle , 


•««W«> 


Sttrfeee, 


«,4175 


isaidité du mur R, 


74S,««» 


Soi*», 


e4,j8r 


«olidité des colonnes S, 


«,4o« 


Surface, 


3s,!! 19 


"Séam: des piédesUux T, 


11 ',0*5 


Surface, 


S,So« 


Vicie des murs /7, 


S6o,€8o 


Vide des arcs ±i 


d88,o8o 


Surface desTÎdes précédens, 


64,"a3 
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Solidité Aes pilastres qui sont dans 




les gsleries , épi. 


k i,rS» 


Surface, 


35,900 




' 


Solidité du mor Z^ qui contient 




l'arcfaitrare , k frise et la cor- 




niche. 


181,670 


Surface, 


12,539 


BoUditédumnr»', 


698,74& 


Surface, 


73,700 


Solidité des colonnes doriques, 


s5,S6j 


Surface, 


97,965 


Vide du mur , ensemble arec le 




vide des arcs , 


493,5or 


Surface, 


34,536 


Solidité des pilastres qui sont dans 




la galerie. 


aS,56t 


Surface, 


•9,354 


Solidité des marches inférieures. 


x4o,5o4 


Surface, 


7,38o 


SoUdité totale , 


1,938,07* 


Surface totale , soustraction faite 




des vides. 


3a6,i38 


Surface totale , ensemble avec les 




vides, . 


S6o,4oo, 



Dg,T«jhyGooj^le 



C3«S) 

» Il faut observer que^ dans les précéderui 
t^Icols ,' nous n'avons consiâéré qu'une des sor» 
faces des murs, et qu'ainsi nous devons «ig- 
menter la surface totale de toute cette quantité 
qui manque : cela étant fait, nous aurons , pour, 
«ette surface entière, 999,795. 

» Nous remarquerons qu'il y a des parties fort 
îrrégulières , et dont on n'a pu avoir les dimen- 
sions que par approximation. Mais nous avoiis 
eu aoïn de nous tenir toujours au-dessous du 
vrai : ainsi les calculs pécheront plus par dé&ot 
que par excès. 

Réaultats. 

y> Ïjb palme cubique coûte 1 1 batochi. Ainsi 
le prix total de toute la somme des palmes cu- 
biques est égal à a,J90,o88 scudi romani. 

» D faut augmenter cette somme du prix 
qu'on appelle main-d'œuvre. Ce prix est dif- 
férent selon les différentes circonstances et se- 
lon les difficultés du bâtiment. Le prix moyen 
est de î de paolo ; ainsi le prix des pierres y 
ensemble avec la main - d'œuvre , est égal à 
a, 184,357 scudi romani. Le travail des pierres 
ne s'estime point à raison de la solidité , mais de 
la surface. Ce prix est différent selon la nature de 
l'ouvrage. Nous emploierons un prix moyen, 
10 baiochi t ,t\. nous trouverons , pour prix de 
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l'otïVragft, 993,731 scudi roTTumi floqaeilfétaAt 
«joHté à k Boaame préoédfflite, nous donnera, 
pour prix tol^, ^yï'j'jfAjiacudi romani. 

» Nous h'iiTOiis comidéré àans ces calculs 
que deux feces du Colisée, et par conséquent 
comme étant ccAuposées d'une seule pierre^ 
donf la soti£té sehnt ë^ale k celle que nous 
«Tons détetininée^ Pbnr avoir la juste vaieur de 
Voam^'j il faudroot aevmr le nombre de* 
pierre*. Moub pourroBs tappsmeT , ce qui est 
certainement hâen afr-dessous du vrai , qoe le 
Colisée est composé de pierres cubiques qui ont 
six palmes de longueur, largeur et épaisseur, 
et dont la stdidîté soit par conséquent de ai6 
palmes cubiques. Noua trouvons, -en partant 
de cette supposition, que le CoIisée contient 
8,996 de ces pierres» dont cïiaque face est égale 
à 36 palmes carrés. Ainsi, considérant les qua- 
tre laces que nous n'arions point calculées , 
ncHis les trouverons égales à i,aà5,344 palmes 
carrés. Le plus bas prix de ces ouvrages est de 
3 baiocki ?pour un palme carré. C'est pour- 
quoi le prix de ces faces que nous avioQs omis , 
est égal à 40,987 scudi romani, lequel, étant 
ajouté à la somme précédente., donnera , 
3,218,065 scu^ romani. Cette somme, réduite 
enUvres,e6té^eài6,8g4,85i ». 
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N=. X I. 

1 o xr T porte à présamer que c'est de ces mo- 
mens que date la résolution irréyocable du 
grand ouvi'age d'^nacAar«ï»; Bartheleiny nous^ 
a donné le secret de sa première pensée à cet 
égard, iahs ses Mémoires sur sa vie. Ce pas^ 
sage of&e,un des morceanx les plus întépessaiu 
concernant l'état de PItalie , à l'une des époque» 
les plus mémorables. Ce tableau ae saurmt être 
assez connu. 

« IjC hasard, dit-il, m'inspira Fidée du f^o^age 
i'^TzacAnrsi*. J'étois en Italie en ijSS, Kioias 
attentif à l'état actuel des villes que je porcoa- 
rois , qu'à leur ancienne splendeur.' Je remoB- 
tois naturellement au siècle où dlles se dispu- 
toient la gloire de fixer dans leur sein les sciences 
et les arts ; et je pensois que la relation d'an 
Toyage entrepris dans ce pays vers le temps de 
Léon X , et prolongé pendant un certain nom- 
bre d'années, présenteroit un des plusiutérea- . 
sans et des plus utiles spectacles pour l'fais^ 
toire de l'esprit humain. On peut s'en con- 
Taîncxe par cette esquisse l^re. Un français, 
passe les Alpes : il voit à Pavie Jérôme Cardan , 
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qui a écrit sur presque tons les sujets, et dont 
les ouvrais contiemient dix volumes in-folio. 
A Parme , il voit le Cortège peignant à fresque 
le d&me de la cathédrale ; à Mantoue , le comte 
Baltbazar Castîllon , auteur de l'excellent ou- | 
yrage intitulé : Le Courtisan , // Cortigiano; 
à Vérone, Fracastor, médecin, philosophe, 
estronome, mathématicien, littérateur, cos- 
znographe , célèl)re sous tous les rapports , 
mais sur - tout comme poète ; car la plupart 
des écrivains cherchoient alors à se distinguer 
clans tous les genres , et c'est ce qui doit anivei 
lorsque les lettres s'introduisent dans un pays. 
'A Padoue , il assiste aux leçons de Philipp* 
Dèce, professeur en droit, renommé par k 
supériorité de ses talens et de ses lumières : 
cette ville étoit dans la dépendance de Venise. 
Louis XU, s'étant emparé du Milanez, voulut 
en illustrer la capitale, en y établissant Dèce; 
il le fit demander à la république qui le refusa 
long-temps. Les négociations continuèrent, et 
l'on vit le moment où ces deux puissances 
, elloient en venir aux mains pour la possessitm 
d'un jurisconsulte, 

)) Notre voyageur voit à Venise Daniel Bar- 
baro , héritier d'un nom très-heureuxpotir les 
lettres, et dont il a soutenu l'éclat par de^ 
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commentaires sur la rhétoriqoe d'Aristote , par 
une traduction de Vitrure , par un traité sur la 
Perspective } Paul Manuce , qui exerça l'impri- 
mene , et qui cultiva les lettres avec le même 
succès que son père , Aide Manuce. H trouve 
chez Paul toutes les éditions des anciens auteurs 
grecs et latins , nouvellement sorties des plus 
fameuses pres^s d'Italie , entr'autres celle de 
Cicéron en quatre volumes inrfolioj publiée à 
Milan en légg, et le Psautier en quatre langues^ 
liébreu, grec^ chaldéen et arabe ^ imprimé à 
G4nes en i5i6. 

» Il voit à Ferrare, TArioste : à Bologne, 
six cents écoliers assidus aux leçons de juris- 
prudence que donnoit le professeur Ricini , et de 
ce nombre, Alciat qui, bientôt après , en ras- 
sembla bnit cents , et qui effaça la gloire de 
Barthole et d'Accurse : à Florence, Machiavel, 
les historiens Guichardîa et Paul Jove , une 
université florissante , et cette maison de Mé- 
dicis , auparavant bornée aux opérations du 
commerce , alors souveraine et alliée à plusieurs 
jaiaisons royales ; qui montra de glandes vertus 
dans son premier état , de grands vices dans le 
second j et qui fut toujours célèbre, parce 
«qu'elle s'intéressa toujouis aux lettres et aux 
arts : à Sienne , Mathiole travaiUant à son 
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Commentaire SOT Dîoscoride : à Rome , Michel' 
Ange élcTant la coupole de Samt-Pierre, Ra- 
phaël peinant )ea galeries du Valican, Sadoïet 
et Bembe, <]epai9 cardinanx, remplissant alors 
auprès de Léon X la place de secrétaires; le 
Trissin donnent la première représentation de 
sa Sophonisbe, première tragédie composé» 
par un moderne ; Béroatd , bibliothécaire du 
Vatican, s'occupent à publier les Annales àa 
Tacite qu'cHt venoït de décourrir «iWestphalie, 
et que Léon X aroit acquises pour la somme de 
cinq cents ducats d'or ; le même pape proposant 
des places aux savana de toutes les nations , qui 
vien^oïent résider dans ses états , et des ré" 
compensea distinguées à ceux qui lui apporte- 
roient^es manuscrits inconnus. 

» A Kaples , il trouve Talésio travaillant à re- 
produire le système de Parméoide, et qui, sui- 
vant Bacon , fht le pmnier restaurateur de la 
phitoBO|^lie : S trouve aussi ce Jordan Bruno , 
que la aatuve sembloit avoir choisi peiu* son 
interprète , mak à qui , en hii donnant us trè»- 
beau génie, «die refusa le talent de se gonver- 
ner. 

» Jusqu'ici notre voyageur s*est borné à tra- 
vevBer rapidement l'Italie, d\ine extrémité à 
l'autre ; marchant toujours entre des prodiges , 
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J6 veux dire , entre de grands monumens et de 
grands hommes , toajours saisi d'une admira- 
tion qui croissoit à chaque instant. De sem--! 
blables objets frapperont par tout ses regards , 
lorsqu'il multipliera ses courses : de-là, quelle 
inoisson de découvertes , et quelle source de 
réflexions sur l'origine des lumières qui ont 
éclairé l'Europe! Je me contented'indiquCrces' 
recherches j cependant mon sujet m'entraîne y 
et exige encore quelques développeineiis. 

» Dans les V et Vl' siècles de l'ère chré- 
tienne , l'Italie fut subjuguée par les Hérules , 
les Goths , les Ostrogoths et d'autres peuple» 
jusqu'alors inconnus j dans le XV , elle le fut , 
sous des auspices plus favonibles , par le génie et 
par les talens. Ils y furent appelés, ou dumoins 
accueillis par les nlaisons de Médicis , d'Est , ' 
d'Urbin , de Gonzàgue , par les plus petits sou- 
verains , par les diverses républiques : par-tout 
de grands hommes , les uns nés dans le pays 
même, les autres attirés des pays étrangers, 
inoins par un vil intérêt que par des distinctions 
flatteuses ; d'autres appelés chez les nations 
voisines , pour y propager les lumières , pour y 
veiller sur l'éducation de la jeunesse , ou sur la 
santé des souverains. 

» Par-tout s'organisoientdes universités, dei 
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collèges , des imprimeries pour toutes sortes 
de langues et de sciences , des bibliothèques 
sans cesse enrichies des ouvrages qu'on y pu- 
blioit , et des manuscrits nouvellement appor- 
tés des pays où l'ignorance avoit conservé so,a 
empire. lies académies se multiplièrent telle- 
ment , qu'à Ferrare on en comptoit dix à 
douze , à Bologne environ quatorze , à Sienne 
seize. Elles avoient pour objet les sciences, les 
belles-lettres , les langues , l'histoire , les arts. 
Dans deux de ces académies , dont l'une étoit 
spécialement dévouée à Platon, et l'autre à son 
disciple Aristote , étoient discutées les opinions 
de l'ancienne philosophie , et pressenties celles 
de la philosophie piodeme. A Bologne, ainsi 
qu'à \'"enise, une de ces sociétés veilloit sur 
l'impriiuerie , sur la beauté du papier , la fonte 
des caractères, la correction des épreuves, et 
sur tout ce qui poiivoit contribuer à la perfec- 
tion des éditions nouvelles. 

» L'Italie étoit alors le pays où les lettres 
avoient fait et faisoient tous les jours le plus 
de piogrès. Ces progrès étoient l'effet de l'é- 
mulation entre les divers gouvememens qui 
la paitageojent , et de la nature du climat. 
Sans chaque Etat , les capitales, et même des 
Tilles moinâ considérables, étoient extrême- 
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ment avides d'instructionet de gloire ; ellea 
ofiroîent presque toutes aux astronomes des ob- 
servatoires, aux anatomistes des amphithéâtres^ 
aux naturalistes des jardins de plantes , à tous 
les gens de lettres des collections de livres , de 
médailles et de monumens antiques j à tous les 
genres de connoissances , des marques écla- 
tantes de considération, de reconnoissance et 
de respect. 

«Quant au climat, il n'est pas rare de trouver 
dans cette contrée des imaginations actives et 
fécondes, des esprits justes, profonds, propres 
à concevoir de grandes entreprises , capables 
de les méditer long-temps , et incapables de les 
abandonner quand ils les ont bien conçues. C'est 
à ces avantages et à ces qualités réunies, que 
l'Italie dut cette masse de lumières et de talens 
qui , en quelques années, l'éleva si fort au dessus 
des autres contrées de l'Europe. 

» J'ai placé l'Arioste sous le pontificat do 
Léon X; j'aurois pu mettre, parmi les coni m- 
porains de ce poète ,"Péti-arque, ijuoiqu'il ait 
vécu environ cent cinquante ans avant lui , et le 
Tasse qui naquit onze ans après : le premier, 
parce que ce ne fut que sous Léon X que ses 
poésies italiennes , oubliées presque lièa leur 
naissance', furent goûtées et obtinrent quanUté 
ce 2 
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â'éâîtious et de commentaires i le Tasse , parce 
qu'il s'étoit formé en grande partie sur l'Arioste. 
C'est ainsi qu'on donne le nom du Nil aux sour- 
ces et aux embouchures de ce fleuve. Tous les 
^nres de poésie furent alors cultivés et lais- 
sèrent des modèles. Outre l'Arioste, on peut 
citer j pour la poésie italienue , Bernard Tasse , 
pèredu célèbre Torquat> Hercule Bentivogtio^ 
Annibal Caro, Bemi; pour la poésie latine » 
Sannazar , Politien , Vida , Béroald ; et parmi 
ceux qui, sansétre décidément poètes, faisoient 
des vers , on peut compter Léon X , Machiavel ^ 
Michel' Ange , Benvenuto Cellini qui excella 
dans la sculpture, l'orfèvrerie et la gravure. 

)) Les progrès de l'architecture dans ce siècle 
sont attestés , d'un côté , par les ouvrages de 
Serlio, de Vignole et de Fallade, ainsi que par 
cette foule de commentaires qui parurent sur le 
traité de Vitnive; d'un autre cAté , par les édi- 
fieed publics et particuliers construits bIots, et 
qni subsistent encore. 

» A l'égard de la peinture , j'ai fait mention 
îàe Michel-Ange , de Raphaël , du Corrége ; il 
Cant leur joindre Jules-Romain, le Titien, 
André del Sarte qui vivoient dans le mémo 
temps , et ciette quantité de génies formés par 
Jeurs leçons ou par leurs ouvrages. . 
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» Tous les jours il paroissoït dé hàriveatof 
écrits sur les systèmes de Platon, d'Ariétote et 
des anciens philosophes. Des critiques obstinés^ 
tels qae Giraldus, PanTÏnius, SigODius, tra- 
Tailloient sur les antiquités romaines , et presque 
toutes les villes rassembloient leurs annales. 
Tandis que, pour counMtre dans toute sou 
étendue l'histoire de l'hbmme , quelques écri- 
Tains rem(mtoient aux nations les plus an- 
ciennes, des voyageurs intrépides s'es^posoient 
aux plus grands dangers , pour découvrir les 
nations éloignées et inconnues , dont on ne 
lâisoit que soupçonner l'existence. Les noms 
de Christophe Colomb génois, d'Améric-Ves- 
puce de Florence , de Sébastien Cabot de Ve- 
nise, décorent cette dernière liste, bientôt 
grossie par les noms de plusieurs autres Ita- 
liens , dont les relations furent insérées , peu 
de temps après, dans la collecticm de Ramusîoj 
leur compatriote. 

» La prise de Constanlhiople parles Turcs, 
en i453, et les libéralités de LéonX, firent 
refluer en Italie quantité de Grecs qui apport 
tèreut aveceox tous les livres él^entaires re- 
latifsaux mathématiques. On s'empressa d'é- 
tudier leur langue ; leurs livres furent imprimés ,. 
traduits, expHqués, et le goût de la géométrie. 
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devint général. Plusieurs lai consacroient tous 
leurs momens 5 tels furent Commandon, Tar— 
taglia : d'autres l'assocïoient à leurs premiers 
travaux ; tel fut Maurolico de Messine , qui pu- 
blia différens ouvrages sur l'arithmétique , les 
mécaniques, l'astronomie ^ l'optique, la mui- 
«ique , l'histoire de Sicile , la gram.niaire, la vie 
de quelques saints , le martyrologe romain ^ sans 
négliger la poésie italienne : tel fut aussi Augus- 
tin Nifo, professeur de philosophie à Rome 
BOUS Léon X, qui écrivit sur l'astronomie, la 
médecine, la politique, la morale, la rhéto- 
rique , et sur plusieurs autres sujets. 

» L'anatomie f^t enrichie par les observa- 
tions de Fallope de Modène , d'Aquapendente 
son disciple , de Bolognini de Padoue, de Vigo 
de (lénes , etc. 

» A Idi oviindi de Bologne, après avoir, pendant 
quarante- Imil ans , professé ia botanique et la 
philo-ophie dans l'université de cette ville, 
laissa un Cours d'bisloiie naturelle en dix-sept 
volumes in folio. Parmi cette immense quantité 
d'ouvrages qui parurent alors, je n'ai pas fait 
mention de ceux qui avoient spécialement pour 
objet la tJiéologié ou la jurisprudence , parce 
qu'ils sont connus de ceux qui cultivent ces 
ccieuces , et qu'ils intéressent peu ceux à qui 
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elles sont étrangères. A l'égard des autres 
classçs , je n'ai cité que quelques exemples pris, 
pour ainsi dire, au hasard. Ils sufSront pour 
montrer les diffërens genres de littérature dont 
on aimoit à s'occuper, et les différens moyens 
qu'on employoit pour étendre et multiplier nos 
connoissances. 

"» Les progrès des arts fayorisoient le goût 
des spectacles et de la magnificence. L'étude 
de l'histoire et des mpnmnens des Grecs et 
des Romains inspiroit des idées de décence., 
d'ensemble et de perfection qu'on n'avoit point 
eues jusqu'alors. Julien de Médicis , frère de 
Léon X, ayant été proclamé citoyen romkiny 
cette proclamation fut accompagnée de jeui 
publics ; et sur un vaste théâtre construit ex- 
près dans la place du Capitole , on représenta 
pendant deux jours une comédie de Plante , 
dont la musique et l'appareil extraordinaire 
excitèrent l'admiration générale. Le pape , qui 
crut en cette occasion devoir convertir en un 
acte de' bienfaisance ce qui n'étoit qu'un acte 
de justice, diminua quelques-uns des impôts; 
et le peuple, qui prit cet acte de justice pour 
un acte de bienfaisance , lui éleva une statue. 

» Un observateur qui verroit tout-à-coup la 
nature laisser échapper tant de secrets, laphi- 



'no,-.«jhy Google 



{ 4o8 ) 
loaopilie tant . de vérUés , Piodostrie tant de 
nouvelles pratiques , dans le temps ménie qu'où 
ajoutoit à l'ancien inonde un monda nouveau^ 
croiroit assister à la naissance d'un noiuveaa 
genre humain : mais la surprise que lui cause- 
roient toute» ces merveilles, diminueroit aussi- 
tôt qu'il verroit le mérite et les talens luttant 
avec avantage contre les titres les plus respec- 
tés , les savans et les gens de lettres admis à la 
pourpre romaine, aux conseils des rois , aux 
places les plus importantes du gouTemement , 
à tous les honneurs , à toutes les dignités. 

» Pour jeter un nouvel intérêt sur le Voyage 
que' je me proposois de décrire, il suflSroit 
d'ajouter à cette émulation de gloire qui écla-r 
toit de toutes parts, toutes les idées nouvelles 
que faisoit éclore cette étonnante révolution, 
et tous ces mouvemens qui agitoient alors les 
nations de l'Europe , et tons ces rapports avec 
l'ancienne Rome , qui reviennent sans cesse à 
l'esprit , et tout ce que le présent annonçoit 
pour l'avenir ; car enfin , le siècle de Léon X 
fut ï'aurore de ceux qui]e surrirent, et pluaieura 
génies qui opt brillé dans les XVII" et XVHI" 
siècles chez les difiërentes nations, doivent une 
grande partie de leur gloire à ceux queiltalie 
,pio^iJsit dans les deux, siècles précédenB. Ce 



D,o,i.«jh>Googlc 



( 4-9 ) 
sujet me présentent des tableaux si riches , si 
Taries et si instmctifs, que j'eus d'abord l'am- 
bition de le traiter : mais je m'aperçus ensuite 
qu'il exîgeroit de ma part un nouveau genre 
d'études; et me rappelant qu'un voyage en 
Grèce vers le temps de Philippe , père d'Ale- 
xandre, sans me détourner de mes travaux or- 
dinaires, me foumiroit le moyen de renfermer 
dans un espace circonscrit ce que l'histoire 
grecque nous offre de plus intéressant, et une 
infinité de détails concernant les sciences , les 
arts, la religion, les moeurs, les usages, etc; 
dcHit l'histoire ne se charge point, je saisis cette 
idée, et , après l'avoir long-temps méditée , je 
commençai à l'exécuter en 1757, à mon retour 
d'Italie ». 

' Le morceau suivant m'a été remis trop tard 
pour être classé duis l'Appendice. 

« C'est avec raison que Barthélémy tourne 
Baïardi en ridicule. Celui-ci avoit reçu l'ordre 
d'écrire quelque chose eût Herculanum , pour 
répondre a la curiosité du public, et à l'impa- 
tience de l'Europe scientifique; il avoit déjà pu- 
blié deux volumes m-^'. bien volumineux, et il 
n'avoit encore rien dit dllercutanum. Il est bon 
de savoirquelepreaiiér motif de Pimpatiencé du 
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roi de Naples venoit de celle que lui avoit témoi- 
gnée la cour de France, peut-êtreàl'inatigati(Hi 
de l'académie royale des inscriptions et belles- 
lettres : celui qui lui porta le vceu de cette cour, 
fnt M. Basquiat , secrétaire d'ambassade sous le 
marquis de l'Hôpital , alors ambassadeur à Na- 
ples. 

» M. Basqoiaf me dit à moi-même que , d'après 
la réponse que lui avoit faite le marquis Tanu cci , 
le roi avoit ordonné à Baïardi de hâter son Ou- 
vrage ; et comme il s'éloit écoulé plusieurs 
mois sons rien voir sortir de sa plume, il avoit 
lui-même pris le parti d'adresser à sa cour une 
relation concernant les découvertes d'Hercula- 
Dum. Deux ans après cette relation , parurent 
les deux premiers volumes in-4°. du Prodrome 
de Baïardi ; quelques années après , le troisième 
et le quatrième volumes. Il avoit employé toat 
le troisième à montrer son érudition sur les di- 
verses mesures des chemins, sur le pied arabe, 
babylonien , palmyréliien , égyptien ; il avoit 
i^>prjs quelle route avoit tenue Hercule pour 
aller vers Eurysthée à l'ancienne NaupUa , par 
ordre de Jupiter ; il avoit calculé le temps qu'a- 
voit mis le héros à faire ce voyage ; enfin , il rap- 
porte jusqu'au mois et jusqu'au jour de son ar- 
rivée. Au commencement du quatrième tome :' 



Dioii ..ci hy Google 



( 411 ) 
-t Sire, disoit-il , nous sommes près d'Herca- 
Janum , mais nous n'y sommes pas encoi:e )'. 
Ensuite il publia son cinquième volume , et 
partit pour Rome quelques mois'après : outré 
de l'établissement de l'académie d'Herculanum , 
il menaça le public littéraire de faire paraître 
à ses dépens le sixième et le septième tomes ; 
grâce à la Providence , il n'en fit rien ». 

( Traduit d'une lettre de M. Zarilîo. ) 

Au moment où l'impression de cét.Ouvrage 
alkiit être achevée , j'ai reçu du tribun Courtois 
une anecdote et quelques particularités con- 
cernant M. l'abbé Barthélémy , qn'il importe 
à ses amis et à l'histoire de connoître ; elles 
peuvent être ajoutées aux Mémoires que cet 
académicien a laissés sur sa vie, et qu'on trouve 
à la tête de la nouvelle édition dn Voyage 
d'jtnacharaiB en Grèce. 

M. l'abbé Barthélémy venoit d'être mis en 
état d'arrestation ; madame de Choiseul envoie 
sur-le-champ M. Degond , son chargé d'affaires, 
chez le représentant Courtois , et le plie de 
faire toutes les démarches nécessaires pour obte- 
nir la mise en liberté de l'auteur d'^^nackarsis. 

Le représentant se rend aussitôt au comité 
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de sûreté générale : en entrant dans la pre- 
mière salle , la première personne qu'il ren- 
contre, c'est madame l'ez-marquise dèrAub.... 
qui, en grande robe traînante, s'approche vers 
lui et lui dit: c Je viens , monsieur, au nom de 
madame la duchesse de Choiseul , solliciter la 
liberté de M. l'abbé Barthélémy u. 

Une Tingtaine de mouchards qui l'entes- 
doient sourient. Ils sourioient. Quel scmrire I et 
à quelle époque ! 

Le représentant , pénétré du danger où son 
indiscrétion mettoit cette dame imprudente,, 
lui répond assez bmaquement qu'il ne coa" 
noissoit point de duchesse : il la prend par le 
bras et la fait asseoir. 

Il entre au comité,, demande la mise en lit- 
berté de M. l'abbé Barthélémy. Ce furent 
Chabot et Bazire qui , les premiers , se 'laissèrent 
fléchir. Celui qui opposa la plus vive résistance, 
fut l'auteur A^Agis , sous prétexte que le dé- 
tenu aToit composé le Voyage d'Anacharsis- 
en Grèce , quft cet Ouvrage respiroit l'aristo- 
cratie. Les débats à. cet égard dorèretat une- 
bonne heure; eniîn, à dix heures et demie du 
soir , le représentant Courtois parvint à obtenir 
l'élargissement du détenu. H s'empresse de re- 
passer auprès de madame de l'Aub j et j^ro» 
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Bonce hautement ces paroles de Qonsolatioii i 
« Allez dire à madame de Choiseul que la li- 
berté de M. l'abbé Barthélémy est obtenue ». 
lie généreux académicien ne fut point insen- 
sible au procédé du représentant : 11 se hâta 
d'aller lui rendre une risite; et ne l'ayant point 
trouvé, il lui écrivit la lettre suivante : 

Vendredi , 7 lepteinbTe. 

« Le C. Barthélémy , garde des médailles, 
pénétré des bontés du citoyen Courtois , est 
venu pour avoir l'honneur de l'en remercier , 
et lui «primer toute sa reconnoissance : il se 
borne k l'assurer que le souvenir d'un bienfait 
si important et si flatteur ne sortira jamais de 
son esprit, et encore moins de son cœur ». 

En réponse à cette lettre, le représentant 
odreisa le quatrain suivant à M. l'abbé Barr- 
ihelemy : 

De \± litte de mort si ton nom fat rayé , 
Si je MOvai t«e jours , philosoplie aabUme ! 
To vis ; d'uD tel bienfait ^e anis-je pa^ payé ? 
A mon payi trompa j'évite encore un crime. 

Ces vers ont été gravés sûr un petit monu- 
ment élevé dans les Vosges à la gloire de Pabbé 
Barthélémy. 

Après son élftrgisseineiit; M. Barthélémy ne 
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cessoit de craindre pour son libérateur. Le Jour 
de la fête de l'Etre suprême, Courtois lui réci- 
toit ces vers ; 

I^ dieu da ciel et de la. terre 

£ut mon hommage en tous les temps j 

S'il est le dieu de Robesp 

Je lui refuse mon encens, 

« Ah ! mon dieu , s'écria Barthélémy , que je 
serois malheureux d'apprendre que , pour de 
malheureux hémistiches , on vous eût con- 
duit à l'échafaud! j'aurois alors trop vécu ». 

Peu de temps après sa mise en liberté, 
M. l'abbé Barthélémy eut à solliciter celle de la 
meilleure de ses amies ; et il avoit alors soixante- 
dix-huit anb ! et il étoit inBrme ! 

Le même représentant s'empressa de le se- 
conder. «Je ne puis vous exprimer tous mes 
sentjmens , lui disoit le malheureux académi- 
cien dans une lettre du 29 messidor ; jugez de 
leur sincérité par l'intérêt que vous prenez 
vous-même à la vertu malheureuse». 

Ils n'étoient plus ces temps, où cette épouse 
du grand personnage qui tenoit dans ses mains 
les deslinées de la France , vivoit environnée 
d'une famille d'heureux qu'elle avoit faits. 
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Quand je traçois ces derniers mots, j'étois loin 
de prévoir que, sous peu de jours, nous aurions 
à pleurer la perte de M''" de Choiseul , qu'elle 
ne jouiroit pas long-temps du plaisir de lire 
ces Lettres écrites , pour ainsi dire , sous ses 
yeux. Le jour de sa mort a été un jour de deuil 
universel j des houunes de lettres se sont em- 
pressés, en l'annonçant, de répandre quelque» 
fleurs sur sa tombe. Comme leur langage ex.- 
prime les premiers sentimens de douleur et 
d'affection , et qu'il s'est fait entendre , si je 
puis m'esprimer ainsi , avec les derniers sou- 
pirs de M'*' de Choiseul , que , n'ayant rien 
d'étudié, il porte tous les caractères dé la vé- 
rité , je vais le rapporter ici : 

« Si toutes les vertus réunies , dit M. Ber- 
lin ^ , si les qualités les plus éminentes du cœur 
et de l'esprit ont des droits à l'estime et à la 
vénération publiques , jamais femme ne mérita 
plus dliommages et de regrets que IW" de 
Choiseul. L'amie de l'auteur d'Anacharsis fut 
le modèle des épouses et l'honneur de son sexe. 
A des connoissances très - étendues en tout 
genre, elle joignoit les grâces de l'esprit na- 
turel et les avantages de l'esprit cultivé. Une 
sensibilité extrême rcpandoit sur Ses actions et 

» Journ. des Dtb. du la frljj!. 
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dans Bcs âïscoura ce charme qui attache ëac(>re 
plus qu'il ne séduit Sa seule pasfiion fut la 
bienfaisance. 

» Lorscioe la révolution eut détruit safoTtune, 
elle ne regretta que le plaisir de tie pouvoir faire 
du bien. Elle ne pouvoït plus être libérale , elle 
voulut du moins être juste. Menacée comme 
tant d'autres de la faulx révolutionnaire , elle 
eût pn aller chercher un asile chez un peuple 
hospitalier ; mais la crainte d'exposer ses créan- 
ciers et les pensionnaires de son mari à perdre 
ce qui leur étoit dû , la retint en France : elle 
y fl TU périr une partie de sa famille dans les 
temps malheureux , où il suffisoit d'avoir un 
nom célèbre et des vertus pour être proscrit. 

» Apeine échappée au fer des bourreaux, elle 
apprend que son neveu , qu'elle chérîssoit 
comme la mère la plus tendre, étoit du nbmbre 
des naufragés de Calais. Ce nouveau malheur 
déchira son ame sans abattre soa courage. Elle 
défendit les naufragés par ses écrits , par ses 
sollicitations , par le sèle des amis qu'elle avoit 
associés à ses travaux ; eoGn , après une dé- 
tention rigoureuse , prolongée pendant quatre 
ans , malgré des jugemens qui déclaxoient stm 
innocence , ce neveu fut rendu à la liberté et 
à sa patrie , grâces aux principes de justidfeet 
d'humanité 
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d^^uintmité qpi dixigeot aujourd%ui le gouTer-- 
nement français. 

}) Telle fut la femme qui Tient d'être enlerée 
à sa respectable fajnille, et dont la perte cnielie 
porte ta doufeur et des regrets étemels dans bi 
ooDur de ses amis : elle en eut bwucoap , quand 
elle paitageoit le sort d'un mari , aicffs ministre 
tout-puifi«8Qt i elle ^ eut encore darantag* 
quand elle conûut l'adversité , et ce seul trait 
suffiroit peut^tre à son éioge ». 

. {< Madame de Gbotseul , dit M. Ségur aîné '\ 
sera long ■ temps citée et regrettée , parce qu'ell* 
fut modeste danel&gnmdeor, bienfaisante dans 
Ift prospérité , courageuse ijaos le inalheur => , 
pure au sein d« la corruption^ solide au milieu 
<le la frivolité , «uwi «impie dans son langage 
«joe brillante par son esprit , et aussi indlul- 
geote pour les autre» , qu'elle leur étoit eupé-- 
rieure en agrémen* et en vertua »• 

*■ Public, du aS frim. 

* Sur le refas que tjxc faisglt madame' de Choiienl 
d'agréer que son nom fût mis à la tète de l'Ouvrage ; 
K Noos Tivona , lui dîi-je , wu» un gouvernement . . , n 
Elle mlntèrroiHpit d'un Ior ferme et digMe de le» 
b«Hx joiwi : u Jt a'nà )>uiiait rie» craint d'aucun gou' 
vernement, et ja' crotâ ^voir imuaé quelque» preuvet 
d< C0Br«f«A- 

» d 



Dioii ..ci hy Google 



( 4>8 ) 
, Dans ce même papier public , où Pott voit 
ce portrait , si digne du modèle et du peintre 
qui l'a tracé , on avait inséré , le jour après la 
mort de M^ de Choiseul , la notice suivante : , 
' K C'étoit une femme infiniment respectable et 
par soa caractère et par son esprit j son mari, 
qui fut souvent accusé de légèreté par les fem- 
ïnes , eut constamment pour la sienne l'attache- 
ment le plus ,exalté , les égards les plus cons- ' 
tans et le respect qu'on doit à la vertUj. M*" do 
Choï»enl ne se servit jamais du a?édit qu'elle 
eut sur son esprit , q^e pour protéger et faire ' 
valoir le mérite obscur ; elle ne fit usage de ses 
richesses que pour soulager les malheureux: ». 

Son mari la consultoit sur les aifaires les plus 
difficiles; elles lesexpUquoit, les développait, les 
fàcilitoit , mais 'sans jamais sortir de sa modestie 
accoutumée. Elle écrivit un jour à Louis XV*: 
Si la justice h'étoit pas un devoir pour le» 
particuliers t elle n'en serait que plus rigou- 
reusement commandite aux souverains. 

ïl y avoit dans la lettre de cachet qui exiloit 
son mari à Chanteloup , cette phrase remar- 
quable : Je vous aurais envoyé beaucoup 
plus loin j sans l'estime particulière que j'ai 
pour M^ la duchesse de Choiseul. 

Elle étoit fille de M. CrozatDuchatel, officier 
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• général , frère de M. Crozat de Thierâ , âtlssî 
officier général, et de M. Crozat de Tecgny> 
président d'une chambre des' enquêtes dit 
parlement de Paris. Ces trois frères étoient 
fils et neveux de deux frères Crozat, négocians 
du Languedoc, très-distingués par les nouvelles 
routes qu'ils avoient ouvertes au commerce ma- 
ritime dans le commencement du XVIII" siècle. 
Ils avoient employé une partie de la grande for- 
tune que ce commerce leur avoit procurée , au 
profit des arts , soit par des acquisitions et re- 
cueils de dessins et tableaux des grands maîtres 
des difierentes écoles , collections de pierres gra- 
vées antiques j soit par leurs liaisons avec des 
connoisseurs distingués , tels que MM. Mariette 
etCaylus, et sur-tout avec degrands peintres,' 
tels que M. de la Fosse , qui avoit peint pour 
l'un des deux frères dont il étoit particulière- 
ment l'ami , le plafond de la galerie de sa mai- 
son, devenue depuis l'hôtel du duc de Choiseul. 
« Allez voir, écrivoît M'* de Maintenon à la 
» comtesse de Caylus • , allez voir la famille 

' Cette Lettre est imprimée latroisièniedansletome 
VI du Kecueil de celles de M*" de Maintenon ; mais on 
n'y trouve 'poiat ce poisage , 911e l'Editeur a supprimé, 
ou qu'il ne connoisaoit point. Je montrerai cette Léttra 
■originale à volonté. 

> ' Dd a 
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it noble et misérable , dont on m'« âoaaé advis f 
» et dont je vous envoyé l'adresse : donnes 
» quelques pistoles , si le besoin est aussi près- 
»' sant qu'on me l'a dit ; mais ne me nommex 
» pas ». Que de fois M'* de Choiseul se com- 
porta dans pareille circonstance, comme M^ de 
Maintenon ! . 

Tous ses jours furent marqués par des traits 
de justice et de générosité ^lelle y mit le comble 
à l'époque de la mort de son mari. M. de Cboi-» 
seul avoit laissé beaucoup de dettes -y sa veure 
n'ayoit point contracté d'engagement person- 
nel j elle étoit séparée d'avec son époux de 
corps et de biens , sans l'avoir jamais été d'es- ' 
prit ni de cœur : il lui restoit quatre cent nulle 
livres de rente ; elle se diarge des dettes de 
M. de Choiseul, abandonne tous ses biens aux 
créajiciers , se retire dans le couvent des Pe- 
tites- Récollettes , rue du Bac , y vit avec la 
plus stricte économie , n'ayant avec eUe qu'une 
cuisinière f se privant de tout , pour faire faca 
à tout. 

Elle eut la satisfaction de payer les dettes les 
plus sacrées , et continua ses sacrifices jusqu'au 
moment où la révolution la fit sortir de sa re- 
traite , et lui ôta la. faculté de disposer elle- 
même d» ses dépouilles. Lorsqu'elle est meute. 
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elle teuchoit au moment de recouvrer soixante- 
mille livre» de rente viagère. Quelle perte pour 
les pauvres I ' 

On a. beaucoup parlé de la modestie de M''* de 
Choiieul ; j'ai ou une preuve dans nne conver- 
saticm avec ^e , au sojet de l'hommage des 
Lettres ^ M. l'abbé Bartiielemy. (7étoft mon 
dessein de mettre son nom à la tête de cet Ou- 
vrage ; elle me le défendit formellement , £t 
semblant^e se fâcher on peu sar quelques ob- 
servatioQS que je lui fie : « Il n'appartient 
point , dit-ïdie , à une femme d'accepter de 
' pareils hommages j îA est des bornes que la mo- 
destie ne permet peànt à notre sexe de franchir r 
si cependant vous vouleii-m'adresser ces Lettres,, 
mettez : ^ la meilleure des amies de M. V(Ah£ 
Barthélémy f sur-tout que votre Épître soit 
courte et single ». Je ^o>mis dépendre cette 
Ëpitre aussi courCe qù^ me seroit posN.1>Ie ^ 
et j'ftvois tant de choses à dire ! 

Au nom tte M. l'abbé Barthélémy , que je 
me hâtai de rappeler , îa paix se fit. « J'ai vu , 
continua M''° de Choïseul y beaucoup de gen» 
d'esprit , mais je n'ai connu personne qui en 
eût autant que lui : voyez ces Lettres ; j'en suis 
témoin , elles couloioot , pour ainsi dire , sou» 
sa plume. — Il étoit inspiré , ma4anie. — Ofet 
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ouï , il aimoit bien M. le comte de Caylas , et 
M. de Caylus étoit bien fait pour être. aimé ».. 

M. l'abbé Barthélémy a devancé M*' de Choi-, 
seul au tombeau. De quels r^ret£ n'auroit-il 
pas été péné^ , si , dans l'amertume qui rem- 
plit ses dernières années, il eût encore essuyé, 
la perte de sa meilleure amie , lui qui peint si 
vivement les transports de l'amitié dans sa , 
IjCltre au sujet de l'assassinat de Louis XV ! 

Aux noms de Barthélémy et de Caylus , se. , 
trouve lié celui de ce savant théatin , qui , .pen- 
dant plusieurs années ," correspwïdit avec eux : 
les amateurs des antiquités et de la littérature 
verront sans doute avec plaisir ces trois beaux, 
noms encore une fois réunis *. 

> Je vais publitT la Correspondance de Pacciaudi, 
biLlioUiécaire et antiquaire du duo de Parme , avec 
MM. de Caylus et Barthélémy; elle est d'autant plu« 
intéressante qu'elle joint à des observations profondes 
tar les anciens monumena , cet ëpcncliement du cœar ^ 
ces détaib anecdotiqoes et con&dentiela , ce , je ne sais 
quoi , de franc , de gai , do spirituel , qui fait le chamw 
des Xiettres de l'Auteur d'Aoacliarsis. ~ 



n™-^«jhy Google 



C 423 ) 

OBSERVATION IMPORTANTE; 

Dans le numéro Vil, pages Siget 3ao, on 
lit ces mots de M. l'abbé Zarillo : « Au Mu- 
» séum national on montre , comme une pein- 
» ture ancienne d'HercuIanam ^ un morceau 
» d'enduit , avec une figure de Mars ou d'un 
)) guerrier ; mais , aux yeux de quiconque con- 
j) noît les véritables , ce n'est qu'une œuvre 
» de Guerra, etc. » M. MilUn, ctmservateur 
des médailles de la Bibliothèque nationale , a 
démenti formellement cette assertion ^ns une 
liettre qu'il m'a fait l'honneur de m'adsesser ^ 
elle m'est parvenue trop tard ; je n'ai pu mettre 
cette note à sa place j je me fais un devoir de 
la publier, sans prétendre porter à ce sujet au- 
cun jugement entre ces deux savans. 
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T A B L E 

DES CHAPITRES 

Contenus dans cet Ouvrage. 



£jPITRE DÉDICATOlftE. Page j 

AVANT'PROPOS DE L'iCDITEUB. T)j 

Lettre première. A Jf. U comte de 
Cayliu. Sur le Rftâne , le 19 oocf 1755. 1 

— II. De Toulon , oà l'Auteur avoit vu gua-' 
trefoia le* Thermes de Pugeti le 7 sep- 
tembre 1755. 7 

— ni. De Gènes, le aa septembre 1755. 18 

— ÏV. De Florence, le a3 octobre i/jàS. 33' . 
^ — V. De Rome , le 5 novembre 1 7 55. 29 

i — VI. Idem, le 11 novembre ij55. 37 

— Vil. Idem, le 1' décembre x'jbb. 43 

— VIII. De Naples jleio décembre 1 7 55. ég 

— IX Du iidécembre 1755. 53 , 
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JjKriTL'E. "X. De Naplea jie 20 ééc. fjSSà 
Page 55 

— XL /rfcTTi, le i" janvier 1766. 65 
Esquisse d'un Voyage de Rome d Naples, 

fait par le S" G * * * Seulpieur , Pen- 
sionnaire de V Académie de Peinture de 
France gui est à Rome , adressée àM.îe 
comte de Otj'/jkï , Académicien hoTtoraire 
de V Académie de Peinture de France 
qui est à Paris. - 68 

— "KIY. DeRome , h sSJaftvier ijSS. 70 

— XIII. Idem, le ^ fàvrier 1756. 77 

— XIV. Idem, le Qféi^rier iyS6^ go 
— ^ XV; Idem, le \6 février 1786^ gS 
'■ — XVI. Restée paroi^li et pai^e leÂmars. 

Idem, le lyfé-v. 1^56. 9g 

— XVII. Idem, h iS février 1766. ïio 

— XVIII. Idem, leginars 1766. ■ ii5 

— XIX. Idem, le ijinars 1756. lai 

— XX Idem, le f avril 1756. 124 

— XXI- Idem,, le 5 mai 1766. j3i 

— XXII. Idem, le 13 mai 1756. 1S6 
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hvm.^'SXSSl. De F^escoH f le i"jutni';56. 
Page i4o 

— XXrV. De Rome^ le Qjuin xj56. i43 

— XXV. Du a3 Juin 1766. 1*7 
~ XXVI. DeFrescaiiy le \S juillet 1766. i4^ 

— XXVn. Idem, le 4 août 1756. i5i 

— 'SXym.DeRome^lejiSaoâtifpG. i56 

— XXIX. Idem, le 1" septembre 1756. 160 

— XXX. Idem, le 8 septembre 1766, i65 

— XXXI. Idem, le 28 septembre 1756. 166 

— XXXn. Idem, le 6 octobre 1756. 174 

— XXXm. Idem, le la octobre 17S6. 179. 

— XXXIV. Idem , le 17 octobre 1766. i8t 

— XXXV. Idem, le 37 octobre 1766. 182 

— XXXVI. Idem, le lonovembre l'/SB. i85 

— XXXVn. Id^m , le 17 non. t]56. 189 

— XXXVni. Idem , le a^ nov. 1756. 19a 

— X XXIX . Idem, le ^décembre 1766. 194 

— XL. Idem, le 33 décembre 1756. jgS 
-^XLL Idein, le 3!i décembre 1756. 20a 

— XLn. Idem, le BjanvieriySy. 3o5 
— -■ Xljin. Idem , h iQ janvier 1757, 30S 
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liETTRE XtiTV./ïe Rome, leaS janvier i^i- 
Page aog 

— XLV. Idem, le a février 1757. 2i3 

— XL VI. Idem, le as février 1757. ■ 217, 

— XLVII. Idem^ le QjJiars l'jS'j. 331 

— XLVIÏI. Idept, le 16 mars 1757. 334 

— XLIX, Idem , le 6 avril .1757. 339 
Appendice. N'>. I". sSi 

— Ne. IL 333 
■ — N**. III. Mémoire sur les différentes façons 

de travailler et d'employer le Verre. 24» 

— N". IV. 35a 
NOTIZIE aopra la Citta d'Eraclea, à Er- 

colano. 363 

— N». V. , 2îo6 

— N°. VI. 5ia 

— N". VII. 3i8 

— N°. Vra. - 5a6 

— N'. ÏX. Mémoire sur les ancienaMonumena 
de Rome j par l'abbé Barthélémy. 335 

— N°. X. 590 
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A M. Vabhé BartheîeiWfr y au Palais de son 

Excellence Jffonaeigneur VAmhassadeur 

de France à Bxifne. Page 3gi 

— N". XI. 597 



Fio de la Tal^ des Chapitres. 
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T A B LE 

DES MAT I È RES 

Contenues dans cet Ouvrage. 



uSlcAOÉitts. L'otage dei loUicilMiont de U part du rd- 
cipiendaire n'eat pu ancien. 38. lies aolticitatîoiu 
qu*oa fait pour y être reça , paroùwat à M, Barihe- 
lemy fort mal îmagiiiéet. Ce qa*eUet produitentea gé- 
néral, ibid. La mérite qu'elle croit chercher , s^oit 
flatté beaucoup plu que celui qui eit obligé de le 
produire, ibid. 

•^ d'Herculaoam. Son orgatûiation j défaut que lui 
reproche M. Bartfacl^y- 1^7 ^ nâv.- 

-—établie à Naples pour l'ex^rfioatioB de* monumeni 
d'Herculanum. Elle est compoid* de atue membre*. 

123. 

— de Fàaro. Envoie 1 M. Barthélémy detpate&tetaveo 

la médaille deiiiaéei ceux qui remportent le prix. 191. 
.— des iotcnpcious et bellei-letuet. E.^t eonfbndue i 

Rome et ii ïïaples avec celle des scimoei. 2z6. 
Académies. Lear graud nombre «1 Italie vers le temps 

de Léon X. Leur objel. 402. 
Adrien. Plusieurs statues faites de t<n temps i B.01U& 

363. 
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Agrqfea de cuiere. Lent uMge suivant les anliquaircj. 

36i. 
Alexandre y 11. Ce que Barltelemy pense de la statue 

et du tombeau de ce pape. 176. 
Alphabet patmyrènien de Barthélémy. Ce qu'on en 

pensoit à Rome. 143. 
Amili4{ trait d*) entre Morean et Do>ll; t arcbîteclet- 

210. 
'Amphithéâtre de Nismes , le aiieux conservé de tous 

ceux qui snbûïteut. Dégradatioa qu'il éprouve. 234. 
'ténaeharsis. Conjecture sur le moment où M. Barllie- 

lemj conçut le plandu voyage de co jeune ScjtUe. 

397. 

Anatomie. Far qui elle fitt enrichie en Italie, sous 
Iléon X. 406. 

Anneau d'or antique , dont on demande soixante écas 
XOmains. Singularité de sa montuie. 42. 

Antiquairet. Ce que pense M. Barthélémy sur ceux qui 
ne sont point sortia de France. 28- DifEcuItés de cor- 
riger les fautes qui se tto^Pnt dans leurs ouvrage:. 
Il5. Sont ea trop petit nombre dans une académie 
destinée i éclaircir les uonuinens anttquef. 161. Jar- 
gon des antiquaires d'Italie. Xeurs mauvais procédés 
k l'égard de M. l'abbé Barthélémy , à l'exception de 
M. BottarietdesPP. Corsiniet PacciBudi.226. Con- 
sacrent mal à propos -au culte des dieux des instrument 
de. cuisine. 298. 
^Antique. (1'). Malheur de le voir trop. Ce qui en ré- 
sulte. 177. 

^nfjçu^^fdePampéialiaDspoiiées au Muséede France. : 
199. 
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'Apûslolo-Zéno. Eloît antiquaire et poète. laS. 
^rc de Bénevent. Son pisn dans le parte-feuille du 
comte de GaioUes. Il est en l'honneur de Trajan. 60. 

— de Conslaatia. Ce quVa pense M. Barthélémy. 112 
et suir. 

— de Sévère. Conjeclore et courte disserlatioa qu^ 
inspire i M. Baribeiemy. 116-II7. 

— de triomphe près de Nismes , en l'boanear d'un gé- 
néral romiia. Son tombeau. 237- z38- 

•— de triomphe d'Orange. Sa description. Diversité de 

seotimens chez les antiquaires , sur le temps et l'objet 

de ce monument. 233. 
Archimède. Fut l'auteur d'une sphère de verre , qui 

Tepréseiiloit les mouvemens , les intemlles et. le* 

proporiiont des corps célestes. 244. 
jirchitecfure. Ses progrès en Italie vers le siècle d« 

Léon X. 404. 
Artcnaî. Homme instruit des aniiquiléi de Kaplei. 

5r. 
Asaociés ordinaires à l'académie. Leur choix fait trem* 

bkr M. Barthélémy pour elle. 160. 

B. 

JoArAXor, (le prélat) Description de la première 
visite que lui fait M. Barthélémy. Sans son Prodrome, 
il auroit été plus estimé. Il n'est pas sans mérite aux 
yeux de l'Académicien français. 53. Publie ses deux 
premictsvolumes du Prodrome : ce qu'ils cobliennent. 
Sonlève contre lui les l^apolitains par l'étalage d'une 
érudition étrangère «us antiquités d'Heiculanum. Î26. 
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liC roi de Naplei paroîl te refroidir è «on jptifi 
Xeotenr duu U publîcaiion des monomenff cTHenef^ 
Unum. 126. £>t à la tête de l'acadénÙQ établie 
l'explication dei moaameru da cette vîQc. l2^•S^ 
menaceeD fortant deï?aple(. 4TI. . , 

Balbut ( (^ clieial de ) copié par Guiard, I9S. 

Sànhe/emy. Fortiait qu'il £aît de la ineilleare de aef 
amie*. V. lupreiuon qa'a faile va lui le comA^ib 
cernent de ion voyage d'Italie. 16. Maoière dcHit ^ 
combat Tiuage d'exiger ane demande de la put d^jof 
léçipiendaire à racadémie. 38 et suir. Fatigue* et.d^ 
plaitin qoelui cause sa miuion. 46. Ses vir&citéaaa. 
■ujet d'une peinture qu'il aroit envoyée pour aotiqi|e' 
■u comie de Caylut , et qu'on regardoit à Farii comme 
tnodenie. 63 et «itir. Ne craint point lei propos do la 
part du Bœuf Apis (de l'acadénicieii Lebteuf ). 64. 
Est appelé en duel à Capoue : pourquoi. If^, Com- 
paraison piquante de ses occapatîW) avec les traTaoi 
du conite de Cayloi. l3i. Quel est , îi son avif , fe 
meilleur service qu'il puisse rendre au catHoet dea 
médaille!. i3x. Manière dont il s'occupe et paue lea 
journées i ^oine. l33-l34- £st nonun^ membre de 
l'académie de Cortoue. 143. A beaucoup appris dans 
■on voyage, relativement même aux médailles. 173. 
Ce qu'il pense des remarque! faites dans sou voyagj. 
J90. Ses plaisanteriçs sur un accident qui aroit failli 
lui coûter la vie. 197- Hecueille par-tout des noles.j 
écrit tous les jours quelque cbose. 2D0. Eloge qu'il 
fait de Moreau et de Doilly , architectes. :fto et suiv. 
Son envie de s^eufernter tout en vie , et de ne sortir de 
sa retraite qu'avec quslque gros ouvrage. 224. Cqd- 

BOÎt 
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noîl uie2 bien u ville de Rome , et ponrroit faire 
âewineK f losieura moDumem qui ne L'ont jamais été. 
337. Son départ de Rome. 229. Extrait de te» mé- 
uoirei concerpuit ce qui a précédé et accompagné 
•on départ. 23l et buïv. Détjûk qu'il donnci dana son 
jaunial, du commencement de son voyage. 233.- Son 
mémoire lur les ancien) monumens de Rome. 335 et 
•uiv. Ce qu'il penie du cabinet des médailles de la 
. bibliothèque du roi. 370. Ce qui lui fit préférer un 
voyage en Grèce ver.: le temps de Fliilippe , à un 
voyage en Italie vers le siècle de Léon X. 409. Sol- 
licite la .mise en liberté de la meilleure de ses unies. 

4I4r 

Bartholomjr. ( le sénateur ) A signé les deux première* 

paix de la République française, iij. 
Baagulat est , auprès de la cour de Naples , l'organe de 
celle de France, pouc demander l'accélération det 
■ travaux relatifs aux découvertes d'Harculaonm. 410. 
Bat-reliefs, Ce que dit ^arthelcmy de ceux qui noua 
restent de l'ancienne Rome. 365 et luiv. Classe par- 
ticulière dans laquelle il met ceux qui représentent 
des sujets tivés des temps héroïques, ibid. 
Beau. ( le ) Sa letire au chanoine Mazzochî. 309 et suJv. 
£lanchmi éloit antiquaire et astronome. 12S. 
■Jllondel petite comme Barthélémy au sujet de Tare do 

Consiantin. I16. 
Bochard. Ce qu'on doit entendre, selon lui, par lo 

verre fossile dont parlent les anciens. 248. 
^ofïnri, auteur iuMuiftum Capitoiifium. Son portrait. 
. 95- 

xe 
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Saule. Adresie avec laquelle M. l'abbé Barthélémy loi 

arrache une médaille des plus rares. i2-i3. 
Boze ( de ) regardoîl la demande qu'on exîgeoît de la 
part d*un récipîendali'e , à ràcadémie, plutôt comme 
un abus que comme une précaution nécessaire. 38- 
Bracelets. Découverts à Fompéia , dans une fouille faits 
par le général Champîonnet , sous ta direction de M. - 
Zarillo. 299-300. 
Brindes et toutes les villes de ce côlé-Ià oFrent des mo- 

Dumens sans nombre. 60. 
Brome. Quantité de petites figures de ce mêlai dans les 
collections particulières à Rome, et sur-tout dans celle 
du Collège romain. 363. Dessin d'un bronze décou- 
vert en Saidaigne , avec plusieurs figures de ce mé- 
tal, idid. 
BroMfs ( le président de ) a fait, un des premiers, une 
relation sur les antiquités d'Hercolanum , et nn mé- 
luoii-e intéressant sur les causes de la dispariliou des 
villes du rivage de laCampaoie. 3o3.. 
BuonarcfU. ( l'abbé ) Table carrée de verre qn^l a fait 
graver dans ses observations sur les médaillons du 
cardinal Carpegna. 246. Trois téfes qu'il £tgraver sur 
an Tase de verre- aSi- 

C. 

(jjiBisiET d'antiquités du Collège romain , remarqua- 
ble par la quantité et la singularité des morceaux 
Au'il renferme. i34. 

— du Collège romain , est le plus complet que Barthé- 
lémy ait vu jusqu'à présent. iSy. 

— de l'Académie de Cortoue ; sa courte description. 
170-Ï71. 
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Calçel, aoliquaire d'Avignon; ce qu'il écrit au comte 
de Caylua , su aujet de l'iiuciiption d'un tombeau h 
Saint-Renai. 238. 

Capiloie. Ce qu'éprouva M. Bailheiemy la première Fait 
qu'ily entra : portrait (Jii'il fait de soa Muséum. 96. 

Cary. Portrait de cet auiiquaire. Il-ia. Acquisition 
de ses médailles pour le cabinet du roi. 240. 

Caylus ( le comte de ") éccivoit Ions les jours quelque 
chose pour M. l'abbé Barthélémy; 49. Sa comparai- 
■Dn singulière avec un ours. I^. Trouve beaucoup 
d'antiquités oil les autres ne voyoienl qu'un étang. 221. 

Choiseul^ ambassadeur à Home. Traits sous lesquels il 
est présenté par M. l'abbé Barthélémy. 196. Ëucou- 
ragemens qu'il donnait aux artistes à Rome, ibiii.. 

Choiseul. ( M"^ de ) Sa mort. vj. Notice sur sa vie et sur 
ses belles qualité>.4i5etaHiv. 

Cios. Son cabinet est un dépôt de cbef-d'œuvrea dans 
tous les genres. 194- 

Cofysée. Détail des mesure» de ce monument par lei 
P. Jacquier. 392 et suiv. 

Condamine. ( de la ) Sa bonne foi au sujet d'une Tousse 
peinture , dont it a fuit l'acquisition. 94-9S. Sa lettre 
au comte de Caylu». 99 et suiv. Mérite , aux yeux ,de 
Barthélémy , d'être admis à Tacadémie des belles- 
lettres. 1S2. 

Contucci. { le P. ) Richesse du cabinet qu'il a formé au 
Co lége romain. 3l. Avarice de ce jésuite , relati- 
vement aux antiquités, 97. 

Correcfiiins faites par M- Barthélémy sur plusieurs ma- 
Bumens de Rome. 871 et suiv. 

les 
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CorWn^. ( le P. ) Son portrait. 141. Sa. dlstertation ui 
fujet d'un monument qn'oa trouve au çjlùs Fsmiie» 
379 et uiîr. 

Corfon^.Ancintoelédet mundecette ville. 171. 

Colle, ( M. le prudent de ) poueMeur <riui monameiLt 
pr&ieax y o& «ont decùaéei, de la maia de GoltDu* , 
le* mëdoillct d'Hoitilia Sévéra, mdiquëei dam V 
IréfOT de ce deraier. 384. 

Courtoù , repréientant du peuple. "Détûls qu'il donne 
*ur la mite en liberté de M. fAbbé BxrUielemy. 411. 
et iDÎr. Son qualiaîn k M. l'abbé Bartbelemj , en 
réponie à une lettre de cet académicien. 413. Sei 
ren au aujet de la file de l'Etre suprême , et réfiesiont 
qu'iJi inipirent i M. Barthélémy. 414. 

D. 

dJiDiCACS de l*Onrrage à la ndlleure dei «miea de 

M. l'abbé Barthélémy, j et luiy. 
Vifférence entre le Voyage d'Anachartis en (rtèce et 

celui de M. l'abbé Barthélémy en Italie, rij-viij. 
Dcilly , architecte. Son travûl admirable sur i^ 

thermei de Dioclëiien. 209. 
i^utf /.Histoire de celui qu'on propose au Voyageur, k 

Capone. Ii7ettuir. 

E. 

MerpTiEira. Preuve de leur communication aveclei 

Etrusques , dans une pierre gravée. 34. 
ftntsqMtt ( les lettres ) sont trouvées depuis long-temps- 

186. 
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Xtmstjues. Bartlielemy a pour eux le respect que k 
comte de Caylus a pour le$ Egyptiens. 171. 

Eugubio. Copie de tes Tables calquées sur les originaux 
àCortone^par le« aoÎDi de fiuonarotli. 171. 

■p. 

i^ jRliÈss. (palaîi ) Monument qu'on j conserve; la 
«tescription , et disserlalioa de M. Barthélémy i son 
■ujei. 373etHiiv. 

Tlorence. Portrait de celte ville et de sa galerie. 25. 

Forces. Les Itatiem sont persuadés qu'on peut le> parta- 
ger sans les aFoiblir. izS. 

Frescati, Antiquités éparses en grand nombre dans set 
environs. I47. 

G. 

iTjtT.ziiK. (l'empereur) Manière dont il punit un im- 
poiteur qui avait trompé l'impératrice. 349. ' 

GazoUei. Forlrait de ce comte. Endroit charmant où îl 
donne i dinerà M. Barthélémy. 56. Anecdote qui 
le concerne, au sujet des ruines du temple dePœstum. 
57 et suiv. 

Gênes, Portrait que fait M. Barthélémy de cette ville. 
18 et suiv. 

Géométrie. A quelle époque le goût pour cette parti» 
de* malhématiquei devint général en Italie, 40S. 
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Giacomelli. ( le prélat ) Portrai'l qu'en fait M. Barllie- 

kmy. 14a. . 

Giraidi. Sod portrait et celui de «a femme. 45. 

Gori. Son portrait .- il comble M. Baitheletny dep«1i- 
teuês. 26-Z7. Desciiption d'une pierte gravée iingu- 
lière qui lui appaitieot. 3^. Demaude la coirespon- 
dancf^ de l'académie ; sa lettre à cet effet. 43-44- Sa 
mort. Il avoit fait graver les dypliquei de différeoa 
geares , qui sont dans les cabinets. 2l3. 

Grecî ( les ) refluent eu quantité dans l'Italie , aprèi 
la prise de Comtaniiuo^le j iU y apportent des liviM 
' élémeulairea de mai hém a tiques. 40S. 

Grcujsf, Motif de prolonger son séjour à Rome. l37> 
De&ciipiion de l'un de ses tableaux. l3B. Son tableau 
du Portugais déguisé en marchand d'allumettes, 218- 
XI9. 

Guerra^ { Giutep. ) antenr de fausses peintures : secret 
qu'il communique à M. de la Condamine. 104. 

Guiardj élève de Bouchardon : portrait qu'en fait M. 
Barthélémy. 35. Vers qui lui sont attribués pat , 
Barthflemj. 68 - 69. Intérêt que M. Barthélémy 
prenoit à cet artiste. 90 - 91. DiSérens modÈlea qu'il 
péaenle à M. di Cboiseul. Ig6. Ce qu'il disoit^ avec 
tant d'iogénuité^ à madame L'ambassadrice, ièid. 

H. , 

■*^ACBSS représeniées sur deuxmonumens du Capitol^ 
leurs deuins. iS^. 
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Berculanum. Détail de ks antiquités par M. Barthé- 
lémy. 77 et suiv. Aulrei détails lur sei antiquités. 
124 et »uiv. ITouveaax détails inédits sur ses antiqui- 
tés. 252 et suiv. Relation de M. Barthélémy sur, les 
manuscrits trouvés dans cette ville souterraioe. 2S6 t/i 
luiv. Notice en italien sut cette ville- 262 et ïvûv.Leltre 
anonyme adressée au comte de Caylus sur ses antiqui- 
tés. 265 et suiv. Explication et critique de quelques- 
unes de sei peintures. 276 et suiv. Jugement porté 
lUT ses tableaux. 282 et suiv. 



JjiscaiPTiotr de l'ampliîtliéàtre de Capoue, réuUie 
par le chanoine Maizochi. 3o2. 

Italie. Comment Barthélémy traite l'air de ce pays. 
7S. Est uu terrain excellent pour les esprits. 180. 
Etal de ce pays vers le temps de Léon X, pubé dans 
les mémoires de M. Barthélémy. 697 et suiv. Est fer- 
tile eu imaginations actives et fécondes, en esprits 
justes et profonds. 403. 

J, 

•J^CçmsR. (le P.) Son portrait. 140. Eloge que 
M. Barthélémy fait de ce savant minime. 144. Ser- 
vices qu'il reudoit aux gens de lettres et sur-tout aux 
aavans. 3^0. Sa lettre à Barthélémy sur les mesure* 
du Colysée. 391. 
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K. 

KiRcasi «t le {ondatenr du cabinet du Collège ror- 
inaiii. 363. Son lentiment lui la fameuse mouû'gae qui 
coorroit antreEbi* le sanctuaire d'un temple à Frë- 
neite. 3S8. 



Ldnevz française (la) doit iiupïrcr là vanité de la 

produire. l84> 
Lebceaf. If otïce iox cet académicien. 3> 

Uon X. Les grandi eSèta ^ue produisit son siicle Aec 
les difTérentes nations.. 408. 

Lettres. Cause de lenrs progrès en lulie. 396-397. 

Zigorio. Copie exacte qu'on trouve à Rome , des m^-^ 
nusctits de ce fiunetix antiquaire. l33. 

Louis XV. Impression qoe fit sur les Français qui étoien t 
k Romey et sur lea Italiens même , TastaMinat de ce 
monarque. 206. 

Zucatelli, auteur du Catalogne délùllé dn MusiEum 
Capitolînum. l3l> 

■ ■ M. ■ ■ ■ 

ilf^i'i'jîï ( le nutrqnis ) iuk poète , antiquaire , théo- 

logieaet physicien. isS. 
Mabilenon. ( M** de ) Pawage inédit et inléresMot 

d'une de ses Lettres. 419- 
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Maison cmée de I^ismej. Dëuili sur ce moanment. 9 
et sniv. 

Manuscrits. Dùsertadon et projet que présente TEdi- 
tear à leur sujet, siv. Pourquoi «ont-ils restés enseve- 
lis dans des couvens ou dans des châteaux, xv-xvj. 

Marcel. Sou dire singulier sur ce qui se passe en France. 
204. 

Mausolée du maréclial de Saxe. Héflexioas de Barthé- 
lémy sur ce monument. VjS et Buiv. 

Mazzochi, Poarqusi lui préfêra-t-on le prélat Baîardi 
pour Texplication desmonoméns d'Herculanum. 124- 
125. Est nommé membre de L'académie établie pour 
l'explication des monumens de celte ville. 127. Est 
chargé de publier le manuscrit de Phîlodème sur 1a 
musique. 129. Périrait qu'en fait Barthélémy. 145. 
Notice sur les travaux lîtiéraiies de ce chanoine, 3o6 
et sniv. 

Sdédailles, Détail de celles dont Barthélémy fit Pacqui- 

aîtîoa dans son voyage. 867 et suïv. 
Monlfaucon. ( le P. ) Ce qu'il découvre sur la mosùique 

qui couvro'ît le sanctoure d'un temple à Prénesle. 

358. 
Monumens étrusques. En quels endroits de la Toscan» 

on les iTopve en plus grande abondance. 172. DiiG- 

culte de les trouver. Ils sont dans des lieux écartés de* 

grandes routes. 1S6. 

— de Rome. Manière dont M. Barthélémy les exami- 
11 oit. 370. 
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Mareau , archîiecle. A fait un travail admirable tur In . 

tliermei de Dioctétien. Z07. 
Mosaïque. Comnient se faisoit cette peinture antique. 

25l. 

Musœum CapiloUnum, Envoi de quelques-unes de sec 

Planches à M. Marielie par M. Bottari. 2o5. M. 

Barthélémy a Hiit , à chaque page de son abrégé , 

dei uctcs m arginaLex inédites, ib. 
Uuselli j antiquaire de Vérone. A une médaille que M. 

Barthélémy luî envie. Ruse qu'il emploie pour Tobie- 

nîr. iS^ 

N. 

-t'/Fo (Augustin) écrit sur beaucoup d'objets diffé- 

rens, 406. 
Nismet, Tout y est vu objet d^admiration potfr un asli- 

quaire. 334. Détails sar sa maison carrée'. 236. 



OasT.iSQUS. Seniiroent de Barthélémy sot celui ^ 
cirque de Néron , placé ai^ourd^uî deTant l'église de 

f: Saiut-Pierre. 363. 

Orange. Description des restes de «on ancien théâtre. 
a33. 

Original de ces lettres. (!') Où il s'est trouvé et où il 
existe, xiij. 

Ouvriers de Komc ( les ) vendent leur pareue bien cbec. 
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JrjcczAUDi, Ce qu'il dit de la meilleare de» amiei de 
M. l'abbé Barthélémy, vj. Est le correspondant le plus 
exact du comte de Caylua. 147. Fait présent aa 
comte de Caylus d'une petite ligure de bronze ; ce 
qu'elle représente. 148. Adresse au comte de Caylu* 
une leiire latine sur une petite figure de bronze; 
clioscs Batteuses que M. Barthélémy dit au comte à ce 
sujet, 168-169. Périrait que "fait -Barthélémy de ce 
saMiit ihéalin. i85. Mérite d'êtie distingué de la foule 
.des érudits cl dea simples conuoisseurs. 202. Eat pro- 
posé pour remplacer Gori , en qualité de correspon- 
dant de l'académie des inscriptions et belles- lettres. 
214, Noie de ses ouvrages. 2l5. 

Fajau , sculpteur , est recommandé au comte de Cayliu 
par M, Barthélémy. 143. 

Palesirine. Sa mowïque est une des plu» considérable* 
antiquités qui soient venues jusqu'à nous. l5^ 

FalleH de Fésaro , auteur de choses admirables sur la 
laugue étrusque. 180. 

Pape. Histoire de l'entrevue du Voyageur avec ce pon- 
tife. 73. Portrait du pape. 193. La manière ingé- 
nieuse dont M. Barthélémy peint la maladie équi- 
voque de ce pontife, ijjg. 

Passioneî ( le cardinal ) accepte la proposition que lui 
fai( M. l'abbé Barthélémy d'une place d'académicien 
étranger. 37. Sou portraitpar M. Barthélémy; biblio- 
thèque immense qu'il a rassemblée- dp et suîv. Ses 
foinâpout augm^tcr le dépôt des antiques du Gapi- 
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tôle. 40. A déposé pour l'académie , entre les nuùUf 
de M. 'Bftrihelem; , cinq â six cents intcripliont 
Ttatemblëes dans'sa maiton de Freacati. 161. 

Peinture (la) étoit moins cnltivëe chez les Greci que 
U sculplnre. 286. 

— encaoïtique. Comment M. le comte de Cajrlos U fit 
revivre, a». 

— andqne. Achetée pont le comte de Caylus. Sa des- 
cription. 41. 

Peintures. Découverte que M. Barthélémy commu- 
nique à leur sujet au comte de Ca;ylus. 33-34- ^''^ 
sont le premier objet du travail de l'académie d'Her- 
culannm* lay.J 
' — antiques. Trésor de ces peintures découvert , à ce . 
qu'on dit, à Pompéia. 4t. Détails cniieux suc d» 
fausses peinlntes. 93 et suiv. Fable qa'on débite lur 
leur compte. io3. 
Pied adiique , leprésenté sut quatre monumens conser- 
ves au Capiiole. Ce qu'en dît M. Barthélémy. 384 et 

Piranèse. Est content des dessins des jeunes Moceau et 
Doilly, architectes. 212. 

Pianches d'Herculanum , que des T4apoIitains réfugiés 
ont présentées au gouvernement français. 3o4> 

Polignac. { le cardinal de ) Ce qu'il croît découvrir dans 
la mosaïque qui couvroit le sanctuaire d'un temple à 
Fréneste. 356. 

Pont de Kismei. Sa description. 234* 
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Portraits peints en ot au cabinet ist antiques , à Bo- 
logne. 24. 

Pratelli , auteur de la Via Appia. Ett nommé Pas dei 
membres de l'académie établie pour expliquer les mo- 
numens d^Herculanum. 127. 

Proverbe né de U différence qui se trouTOÎt entre lea 
pierres de verre et les pierres précieuses. 249. 

R. 

H-szzojrico, Embarras qu'acausé à M. de Cayluila 
lettre latine de ce comte. l83. 

Rhonrianini. Fragment d'au bas -relief qu'il communi- 
qua à M. Baitbelemy. 366. 

Rome. Impression qu'elle fait , au premier coup-d'aeîli 
sur M. Barihelemy. 29, Source de carrières inépui- 
lables d'antiquités. 33 «Est une mine pour les aoti- 
quaire9.42. Calcul du circuit de ses murs, telle qu'elle - 
est aujourd'hui. 166. Il est impossible de l'épuiser: 
il faudroit aller de maison en maison. 207. Ornemens 
de «es anciennes maisens.3SS-956. Tableau que Bar- 
thélémy présente de cette ville daus ses oommence-' 
mens. 339 ^' ^"'^- 

s. 

, Saihte-Croix. Sa noie sur le sort des manuscrits 
d'Herculanum. 269 et suiv. 
Saint-Priest sauve par ses soins quelques-unes des ins- 
criptions de Nisjues de la fureur des iconocUstss. 
a3S. 
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Sciences ( le» ) sont plus cullivées à Rome qu'on ne la 

croît en France. 1S7. 
Sérapis. Ce que pense M. Barlbeleiuy du plan de son 

temple découvert â Fouzïole^ 66. 
Soujlot. Ce que dit M. Bartlielemy de cet ariJsle. 5. 
Slainpîife. ( madame 'de ) Esquisse de son esprit et de 

■es qualités par M. l'abbé Barthélémy. 196. Présent 

inaltendo qu'elle fait à cet académicien. 225. 
Statues. Lear quantité prodigieuse à l'ancienne Rome: 

pourquoi en reste-t-îl si peu. 36o-36i. Inconvé- 

iiiens qui résultent du soin qu'on prend de les réparer. 

362. Changemens qu'elles éprouvent ; citation d'un 

coloHe qui parut avec une nouvelle tête soùs plusieurs 

règnes, ibiit. 
Stosch. (le baron de ) Son cabinet et son Avarice. s5- 

36. 

T. 

J-^si.SAUX (description de trois) achetés par M. de 
la Condamine ; manière dont Guerra les débarbouil- 
loil. 104 et sniv. 

Tables de marb^e , oi» il e»t question d'un cbllége de 
gladiateurs. 168. 

Tanucci, ( le maïquis ) ministre d'état, s'intéresse par- 
ticulièrement aux nouvelles découvertes d'Herci^- 
num. 127. 

Tasse, ( le ) Application d'un de ses passages, iv. 

Theil. (du) Ses observations sut l'époque de la dispa- 
rition toiate d'Herculanum. et de Pompëia. 289 et 
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U. ■ 

*J RUES de verre. A quelle cUue appaThennent cellei 
qu'on a ti ouvres tout récemment près de la petite villa 
<l'Aiai-le-Bideau. 399. Prises mal-à-propos puur dei 
urnes lacrymatoirei. ib. 

V. 

r ^LÈRiSN. Acquisition d'un petit quinaire en or de 
cet empereur. lyS. 

VenuHÇVah'bé) a publie une âtisertation itdieaoe aur 
une ume du Capitole. 168. 

Verre. Mémoire sur les difi'érentes façons de le tra- 
vailler et de l'employer. 242 et suiv. Les Egyptiens 
ploient habiles à le ciseler. Ils étoîent forcés, par ordre 
de l'empereur Aucélien , de fournir tous les «us aux 
Xtoinains une certaine quantité de vases de verre. 
243. Gonaiructiou d'une sphère de cette matière, 
qui représenioit les mouvemeas , les intervalles et 
les proportions des corps célestes, 244. Ancienne- 
ment on couvroit les murailles d'une maison avec 
des carrés de verre; celle de Firmus , un des tyrans 
qui s'élevèrent contre Oallieo , étoil couverte de pa- 
reilles pièces. 245. Les Ethiopiens metloient leurs 
iRorls dans des cercueib de cette matière. 247. ' 

yerrierde Tours. Sa lettre au comte de Caylus sur les 
antiquités d'Herculanum. 265 et suiv. 

yetrania Augustus. Acquisition précieuse de la mé- . 
dailie d'orde cet empereur. 240. 

yieu^-Lnunre. Compliment sur U deslruciion de ses 
■laisons. 5o. 
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